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i5 l'Auteur de a L,<*îtéy que le Peuple 
» Juif fut ttès i^iornt & très barbare, 
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^ dans la guerre qu'il h* aux Madianites, 
^ MoiSÉ ordona ds tuer tous les enfans 
,5 mâles, & toutes les niércs* &departa-
» Ê c r k butin* Les Vainqueurs trou-
rt vérent dans le camp c;ç oco brebis, 
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^ jeunes filles, & tuèrent tout le refle. 
x Pluficurs Comentateurs même préten-
„ dent, que uente deux filles furent im-
„ molées au Seigneur : CeJJcrunt in partent 
,, Domini trtgmta diu <\mm&. w 

Après avoir lu ces mots on nous obje3t &c. 
il fcmble qu'on devioit trouver, dans 
la Note, la réponfe à Pobjedion propo-
fée; mais au lieu de cela, on y dit lim-
plcment, „ MÉDIAN n'éteit point corn-
>3 pris dans la terre promife : C'eft un 
„ petit Canton de l'Idumce, iLms l'Ara-
„ bie pétrée, il comei;cc vers le Septen-
„ trion au torrent d'Arnon, S finit <ait 
„ torrent de Zared, au milieu des ro-
n chers, & fur fe rivage oriental du laç 
„ Afphaliide, Ce Pays eft habité aujour-
tt d'hui par une petite tlorde d'Arabes : Il 
w peut avoir huit lieues de long, ou en« 
v viron, & un peu moins en largeur. „ 

Non feulement nôtre Anonime veut 
bien ne point nier, ce qu'on lui pofe en 
(ait, que le Peuple Juif fut très ignorant 
& très barbare ; mais de plus, (ans s'inf-
crïre en feux contre la narration de MOÏSE, 
il laîfle aflSs voir, qu'il penfe que cet 
Hiftorien s'efl: imprudemment joué de la 
crédulité des Tefteurs, en voulant per-
fuacter, que les Israélites avouent rem
porté de Madian un fi grand butin, en 
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brebis , en bœufs, en ânes , & en jeu* 
nés filles ; puifquc ce n'étoit, félon l'A-
nonime, qu'un petit Canton de l'Arabie 
pétrée, qui peut avoir huit lieues otf en
viron de long, & un peu moins en lar
geur, & qui eft habité aujourd'hui par 
une petite Horde d'Arabes. 

Mais fur quoi fe fonde t-on , pour dé
cider ainfi, que le Peuple Juif fut très, 
ignorant ? La première Antiquité a-t-elle 
quelque chofe de comparable aux Livres 
de MOÏSE, leur grand Codeur & Législa
teur, qui leur donoit de fi fublimes idées 
de Dieu & de fi excellentes règles pour 
les mœurs, pendant que par tout ailleurs 

' on ne fe repaîâbit que de fables, & Toit 
vivok dans l'idolâtrie & dans le déborde-
ment? Mais, dira t-on, la plus forte 
preuve de l'ignorance d'une Nation , c'eft 
fa barbarie, & la barbarie des Juifs elt 
toute prouvée, par te traitement qu'ils 
firent aux Madianites, de l'aveu même de 
MOÏSE. Celaferoie vrai, fi MOÏSE ne 
nous aprenoit pas en même tems, que les. 
Juife ne furent en cette ocafion que les 
Exécuteurs des vengeances de Dieu, jufc 
tement irrité, de ce que tes Madianites. 
é̂tQient fervis de leurs femmes, pour 

' frire tomber dans la proftitution & Pidkv 
• - • A a 3 



3 66 JOURNAL HELVETIQUE 
latrie s un Peuple qu'il avoit retiré d'E
gypte , par fa puillançe , & confervé' G 
roiracuK'urement dans le Défère, pour en 
fiirc fon peuple particulier. Dieu n'a-
voit-il pas dit à Moïse, Traite en éne-
mis les Madianites, ££ frape tes i parce 
qiCtls vous ont traités eux mêmes en èmmis 
fax leurs pièges % lorfqiCils ont ten<lu de
vant vous des ptéges, dans fafaire de PE-
HÛR, Ç£ par le langage de COZBI leur 
Sœur, Fille <FuH Prince de Radian, qui 

fut tuée au jour de (a plaie, caufée par lè
ve m ment de PEHOR. Nomb. XXV. ^. 17* 
18? MOÏSE n'envoya à cette guerre que 
douze mille homes, favoir mille de cha
que Tribu, avec PHIKE'ÇS Fils du Pon
tife ELEASAR, & Dieu çourona leur ex
pédition d'un fuccès fi glorieux, que ûnç 
perdre un feul home, ils tuèrent cinq 
Rois de Madian, avec le Prophète BA9 

1:4 A M, & tous les homes qui leur tombée 
rent entre les mains i brûlèrent toutes leurs 
villes , leurs châteaux & leurs demeures» 
& emmenèrent prifoniçrcs toutes leurs 
femmes , avec leurs enfens de l'un & de 
l'autre (exe; & une prodigieufe quantité 
de butin. MOÏSE étant forti du Camp» 
pour aller au devant des vainqueurs, fe 
mit fort en colère contre les CXficiers de, 
l'armée & leur dit ; trèttndez, vous çênfer* 
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ver toutes les femmes ? Vous favez que ce 

Jont elles » quifuivantle cùnfeil de BÀLAAM, 
ont porté les Bnfans dlsraël à la révolte 
contre PEternel t dans Fafaire de PEHOR, 
ce qui athra une plaie fur le Peuple de 
FEterueL A préfent donc tuez tous Us mi
les d'entre les petits enfans & faites mourrir 
toutes les femmes, qui ont eu) la compagnie 
des bornes, mais réfervés pour vous toutes 
les jeunes filks9 qui n'ont ek de comerce 
avec aucun borne* Si, par Tordre de Dieu, 
MOÏSE fit tuer devant les yeux des fem
mes Madianites, leurs enfans mâles, ce 
fut peut être pour faire mieux fentir à 
ces proftituées, dans la fin tragique des 
principaux objets, de leur tendretfe % qu'el
les voyoicnt égorger » un furcroit de 
maux, qu'elles, s'étaient atiré par l'atro
cité de leur crime, & pour ne leur pas laiC 
(tr la canfblarion de penfer, que leurs 
fils vengeraient un jour la mort de leurs 
mères. Mtis. puifque fans un comande-
ment exprès de MOÏSE , le Peupla Juif 
auroit épargné toutes les. femmes & tous 
les enfant, ce Peuple n'étoit pas fi bar
bare qu'on fe le figure. Puifque les Cb-
mentateurs fe rendraient ridicules, s'ils 
difbient, qu'on immola au Seigneur fou 
xante & un 4ne, ce n'eft pas à eux une 

A a 4 



368 JOURNAL HELVETIQUE 
moindre abfurdité de dire, que trente 
deux filles lui Furent immolées. L'ex-
preflîon du texte cft ta mette à l'un & 
à l'autre égard. 

Si l'Auteur du Chapitre que j'examine 
eût confulté avec plus de foin les anciens 
monumens, il fe feroit bien gardé de 
parler du Pays de Madian* corne d'un 
petit Canton de Pldumée, dans l'Arabie 
pétrée, & de dire, qu'il comence au Sep
tentrion , au torrent d'Arnon > & finit au 
torrent de Zared. Eft-ce entre ces deux 
torrens qu'habitoit JBTHRO , Sacrificateur 
de Madian , lorfque MOÏSE paiflant le 
troupeau de fon Beau Père vint à Horeb, 
à la Montagne de Dieu, Exo. III. jr. i ? 
C e n'eft pas le Pays de Madian, maie 
celui de Moab , qui començoit vers le 
Septentrion, au torrent d'Arnon , Jug. 
XL ir. i%. Ily a9 dit PHILON, les Ara-
*es, Nation tris mmbreufe, dont P ancien 

om,était celui de Madianites , Lib. VU. de 
wrtitudine. On trouve encore des traces 
/du nom de Madian» dans la Ville de 
Médian fituée à l'Orient de la Mer rouge. 
JOSEPHE dans le quatrième Livre de Tes 
Antiquités ch. 7. écrit que Pétra, prin. 
erpah Ville des Arabes, avait été apeïïée 
Arélçmé d-un B&i Maiianite nommé REKEM. 
L'UA des cinq Rois Madianites, quelles 
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Juifs tuèrent s'apelloit REKEM , Nomb, 
XXXI. ir. 8. Or tous ceux qui ont quel-
que teinture de la Géographie ancienne 
favent, que PETRÀ étoit à l'Orient de I4 
Mer rèuge, & par conféquent très éloi
gnée du Canton ou nôtre Auteur place 
Madian. Mais fi les Madianices avoient 
poffedé fi peu de terrein ,N cornent ceux 
de cette Nation , que la terreur avoit 
châtie de leur patrie à Paprochc des Juifs, 
auroient-ils pu fe multiplier afles, dans 
Pefpace d'environ deux cents ans, pour 
être en état d'opritner, corne ils le firent 
pendant fept ans , les Israélites, jiif. 
VL jr. 1. 2 ? 

» 11 eft certain par le texte, dit autre 
,» Anonïme, que JEPHTE' immola fa plie. \* 
Je crois pouvoir démontrer le contraire, 
par le texte même. Voici ce qu'il porte : 
JÉPHTE'/* alors un voeu à VÉternel, & 
dis, fi vous nie livrez entre la mains les 
Ammonites , & qu'il y (lit quelque ebofe 
qui forte, ce qui for tir a des portes de mes 
maifon au devant de moi, lorfque je re
tournerai m faix de chez les Ammonites f 

fera alors è F Eternel, ou je le lui ofriraien 
boheaufte. Quand je traduis la lettre vint 
par la particule franqoife disjon&ive ou% 

j'y fuis autorifé par Pufagc de la langue 
hébraïque* ABIMELEÇ difoit à fon Peu-
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pie* e» parlant CPABRAHAM & de SARA, 
celui qui touchera cet honte ou cette femme 
fera puni de mort-, Gen. XXVI. iK i l . 
Voyês encore Bxo, XXXL iK 15. Celui 
qui frtyerct (m Père ou fa Mire fera mis i 
jn&r, A fuivre donc ici le fens de cette 
particule dispn<Mve * JEP^TR* fit vœu de 
eonfacrer à Dreu y ce qui (brtant de fa 
maiforr, le préfenteroit le premier à luir 

fi c'ctoit une perfone f ou une bête > que 
la Loi ne permettait pas d'immoler » ou 
de rafrir en hoJocaufte, (rc'étoit une bète 
donc l'ofrawfe pût être acceptée* La fuite 
de Phiftofre nous aprend que la fille de 
JiPHTE* fç fit Amplement Réligieufir* 
pour acomplir le vœu de fott Père. ,> Co~ 
„ me JEFKTE* venait à Mitspa en fa mai-
j^fon, fa fille qui étoit unique» parce 
„ qo3S n*avoit point de fifc» ni d'autre 
j , fille qu'elle, vint aur devant de lui » 
^ avec ries tambour? & des flûte?. D i s 
^ qu'il la vit , if déchira fis vêtemens » 
„ & lui dit. Ha? ma Filler vous me 
m càufcz utt grand trouble* d'autant que 
^ vous etie£ vous même ma confblatiorr,. 
„ contre ceux qui me troubloient ; car 
m fai ouvert ma bouche à l'Eternel» & 
zy yt ne puis révoquer mon vœu. Elle 
„ loi répondit : Mon Père, vous avez ou» 
»» vert vôtre bouche £ (Eternel» acora-
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„ plîflez ce qui eft forti de vôtre bouche* 
w après ce que l'Eternel a foie eif vôtre 
„ faveur, en vous vengeant de* Amma-
w nites vos énemis* Elle dit enfùtte k 
„ Ton Père: Qiie Ton m'acordfcr cette de* 
* mande, biffez moi en liberté, pendant 
M deux mois*, je m'en irat d'aBorrJ, Je 
„ me tranfporterai fur les momapnes, & 
D je pleurerai avec mes amies, celut qui 
» avoit des droits fur ma virginité (*X 
„ Allez:, lui dit il » & il h laiifa ert tir 
„ berté pendant deux mots; Je forte 
„ qu'elle s'en alla avec fes amies* & pteu~ 
„ ra fui* les montagnes, celui qfoï avoit 
w des droits fur fa virgintt& ftvf Bout 
u de deux mois* elle revînt chez for* 
„ Père, qui acomplit à fon égard, te 
n vœu qu'il avoit fait; 4e forte qu'elfe 

(*) Celui qui avtàt des droitf fur nta virgf-
Hiêif) Hcb. Le Souverain de ma virginité. 
Par cette c*preflioi, elle defignofo (OIT amant, 
à qui elle avoit promis, fans dente à rmfç» 
de fon Père, de n'époufer jamafe aucun autre 
que lui. Si tfon Père Icût déjaf fiancée, il 
n'auroie pat été en droit de la faire vivre dans 
le célibat. Je ne conoiV aucune antre KéC* 
gieufe, dont il foit fait mentfait, Am» tout 
l'Ancien Tcftament. Elle ne demanda qwt 
deux mois, pour vaincre une pafliotf, qtiiavtfÇ 
Jette de profondes racines dana fo* ceoc 
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t> ne cenut point d'home, & ce fut une 
„ coutume dans Israël, que les Filles d Is-
» racl allèrent toutes les années , en qua-
» tre jours de l'année, vers la Fille de 
P JEFHTE' Gataadite, pour faire la con-
», verfation, ad confabulandum , ou pour 
» louer Dieu , ad ctlebrandum $ Jug. XL 
*> fo 30. il. & depuis le 34 jufqu'à la 
» fin. 

» SAMUEL, dit notre Anonime, coupa 
,, le Roi AOAG en morceaux devant le 
n Seigneur à Guilgal. On voit, dans 
n cette fatale aventure, un dévouement, 
» un Prêtre, une viftime; c'étoit donc 
,> un facrifice. w Quoi ? SAMUEL dit*il à 
AQPLG , tu feras facriêé ? Répandit-il fur 
l'Autel le fang de ce Roi? Réduifît-il fon 
corps en cendres, corne un holocaufte , 
ou après çn avoir feit fumer la grailfe, 
avec quelques morceaux, mangea-t-il, &, 
fit-il manger aux autres, de la chair dcr 
ce méchant home ? Ne lui dit-il pas Am
plement: Corne vbtre épie a privé plufieurs 
femmes de leurs enfans t ainfi vitre Mire 
fira privée de vomf par des femmes; après 
qpoi SAMUEL fit mettre en pièces AGAG de. 
vant (Eternel à Guilgal I. SAMUEL XV. 
V. 33?Ce ne fut donc pas un Prêtre, 
mais des femmes, qui mirent en pièces 
*e ftinct fanguinairt. 
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Nôtre Auteur ne fait pas difieu'té de 

dire, qu'on ne trouve, dnns toute i'hifc, 
% toire du Peuple Juif» aucun traie de °é-

nérofité, de magnanimité, de bienfaifan-
ce. Sans parler de JOSEPH, & de fa con
duite à l'égard de fes Frères, qui Pavoien* 
vendu, il me femble que JOKATHAN , 
fils de SAUL, dona à DAVID de fortes 
preuves de fa générofîcé, de fon defintè-
reflèment, & de fa grandeur d'ame j & 
que DAVID awffi fe montra par un bel 
endroit $ lorfqu'il épargna par deux foi? 
SAUL, qui avoit voulu l'aflafliner* & qui 
le pourfuivoit cruellement. Les habitans de 
Jabès en Galaad ne firent-ils pas paroitre de 
la reconoiffance pour SAUL, iorfqu'au péril 

. de leur vie, ils allèrent chez les Philjk 
tins enlever fon corps, pour lui rendre 
les derniers devoirs? E(tce pour néant, 
que PHiftoire nous a confervé le nom de 
RITSPA, Gette Concubine de SAUL, qui 
garda G longtems jour & nuit les corps 
des fept infortunés, de k famille de ce 
Roi , qui avoient été tués & mis en croix 
par les Gabaonites ? Combien d'autres 
beaux traits nos Auteurs (acres préfente-
ront-ils, à ceux qui voudront ouvrir lès 

' yeux pour les voir ? 
{ Faifons un peu détention s ces paro

les de l'Anonïme. „ JIPKTS' , infpiré d# 
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„ Dieu.... dit aux Ammonites : Ce que 
w vôtre Dieu CHAMOS VOUS a doné, ne 
„ vous apartient-il pas de droit ? Soufrez 
^ donc que nous prenions la terre que 
a nôtre Dieu nous a promife* Cette dé-
* claratîon eft précifc* elle peut mener 
^ bien loin; mais au moins elle eft une 
* preuve évidente > que Dieu toleroitCHA. 
a MOS. Car la Sainte Ecriture ne dit pas : 
* Vous penfçst avoir droit * fur les ter-
» res que vous dites vous avoir été do
rt nées par vôtre Dieu CHAMOS; elle dit 
* pofitivement : Vous avez droit, Ttbi 
» jure debenturi ce qui eft le vrai fens 
* de ces paroles hébraïques Otho thirafeh* 

Peut-^n fe lafler d'admirer l'art avec le* 
quel .Mrs. nos Déiftes compofent leurs 
écrits & varient leur langage ? Avec quelle 
fouplefle & quelle dextérité ils prènent 
diférentes formes * pour aller à leur but ? 
Tantôt Moîsfc* loin d'être un Meflagef 
du Ciel, n'étoit que le Chef inhumain 
Jtun Peuple tris ignorant £$ très barbare$ 

& fes Ecrits n'étoient pat Conféquent qu'un 
tiflu de menfonges grofliers* Maintenant 
JEFHTE' eft un home infpiri de Dieu, & 
jnos Livres Canoniques font la Sainte 
Icriture. Et pourquoi * s'il vou* plaît , 
jmrle-ton de l'un & de l'autre avec tant 
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derefped? C'eft que Ton croit Jes voir 
mettre CHAMOS, Dieu des Ammonites * 
vis à vis de l'Eternel ; Je Dieu d'Israël* 
fur une même ligne» & parfaitement su 
niveau l'un de l'autre. Mais JEPHTE' & 
l'Auteur du Livre des Juges auroient-ils 
pu s'oublier jufqû à ce point? On nous 
le pofe en fait, & pour lavoir au jufte ce 
qui en eft» il fout néceflairement recourir 
à l'Original hébreu ; parce qu'il pourrait 
très bien être arrivé» que fans aucun 
mauvais defièui* les interprètes auraient 
mal rendu quelque mot du texte* Voici 
ce que JEPHTE' dit aux Ammonites ? £ft* 
ce que vous ne pojféderiez pas à jufte titre 
ce dont vitre Dieu CHAMOS VOUS wtroiÊ 
mis en pujjejion ? Nous donc nous demis 
pqflèder tout ce dont F Eternel nôtre Dieu a 

'dépojfédé ceux qu'il a chafles Je devant tioqs* 
Cela eft bien diférent du langage qu'on 
lui fàifoit tenir, & par lequel il atrihuoit 
à CHAMOS la gloire des conquêtes que 
FEternel lui même avoit fait faire aux Am
monites fur les Réphaïms Deutero. IL 
JT. 19-ai* Onfupofe fouvent l'impofH* 
ble, pour faire, fentit à quelqu'un fpn 
tort. Un Père lie dit*il pas à un enfant, 
qui lui a défobéi : Si vous étiez en *ma 
place & moi en la vôtte, & que j'euflis 
ainfi agi envers vous, cvmrat vous «on* 
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duiricz vous à mon égard? îl ert cft ât 
même ici. JE*HTE' veut faire fentir iux 
Ammonites Pinjuftice de leur demande. 
Pour cela il ne fait pas dificulté de fupo-
fer .ce qu'il ne croyoit pas poflîble, que 
leur Dieu CHAMO* les eût mis eh polfet 
fion de quelque chofe. La fuite de ce^ pa
roles fyit afles voir, qu'il atribuoit toute 
U puiflance divine à FEternel feul. „ Avez 
,5 vous maintenant, dit-il aux Ammonites, 
* de meilleures pfétenfions que B A L À C 

n Fils de TSIPOR? Forma-1-il la moindre 
* demande à Israël? Que s'il lui fit 'la 
,•, guerre,, la fit-il pour ces contrées-cî? 
„ Israël a demeuré trois cents ans dans 
„ Hesbon, & dans les lieux qui en dé, 
â pendent * dans Aroër, & dans les lieux 
„ de fa dépendance & dans toutes 1« vif-
a les qui font le long de PArnon? Pour-
„ quoi ne les avez vous donc point eù-
„ levées à nos Pérès, durant ce tems là? 
„ Pour moi je ne vous ai fait aucun tort; 
& & vous faites très mal de m'ataquer. 
» L'Fterncl, le Souverain Juge, jugera 
„ aujourd'hui, entre les EnfonS d'Israël, 
a & les En (ans d'AMNON. „ 

Si donc la déclaration de jEPftTE* eft 
précité, ce n'eft pas dans le fens que lui 
Ame nôtre Auteur, & fi ell# peut mener 

btefr 
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bien loin, ce ne fera jamais jufqu'à nous 
perfuader, qu'il eft allez indiférent de fer-
VÛM'ETERNEL, ou de fervir CHAMOS. Elle 
d t au moins, dit*on, une preuve évi-
dente , que l'Eternel toleroit C H A M O S * 
Avons-nous befoin de cette preuve? Ne 
favons nous pas affez, que Dieu a laiifé 
marcher des Nations étrangères dans leurs 
mauvaifes voies, puifqu'il a même long-
tems foufert dans Israël les deux veaux 
d'or de JEROBOAM , & qu'il foufre encore 
aujourd'hui, dans la Chrétienté, tant de 
faux cultes? Mais s'enfuit-il de là, qu'il les 
aprouve , & qu'il n'en fera pas rendre 
compte un jour à ceux qui les pratiquent» 
& plus encore à ceux qui, par des con* 
fidérations humaines, cherchent à les pal
lier» quoi qu'ils en fentenc tout l'abus? 

Après ce que je viens de dire , je paf-
ferai fous filence Phiftoire de MICHAS & 
du Lévite, pour ne pas tomber dans des 
répétitions : Je dirai feulement, que » félon 
l'hébreu,JONATHAN, qui fut fait Sacrifi
cateur des Danites, étoit petit fils, nen 
de MOÏSE , mais d'un certain MANAIS*'. 
Jug. XVIIL * . 30. 

Je ne vois pas, dans THiftoire Sainte, 
que Dieu ait fait périr cinquante mille & 
foixame & dix homes de fon Peuple > pouf 
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«voir regardé dans Ton Arche. Il me Péni
ble qu'on do voit traduire, V Eternel frapa 
alors les gens de Beth-fémis , parce qu'ils 
avaient regardé dans P Arche y car il frapa 
foixante & dix perfones dans un Peuple de 
cinquante mille perJones, & le Peuple fut 
aflizé de ce que l'Eternel Pavoit frapé de 
cette grande plaie. La curiofité de ceux 
qui regardèrent dans l'Arche étoit d'au-
tant plus condannable, qu'ils dévoient 
bien favoir, que les Kéhéthites, qui por-
toient l'Arche, n'avoient pas même la li
berté de la voir & de la toucher ; que ce
la leur étoit détendu , fous peine de mort; 
& qu'ils ne la venoient prendre par fes 
barres, pour la tranfporter, qu'après que 
les Sacinkatcurs de la race d'AARON la-
voient couverte du voile de tapiiferie, & 
y avoient ajouté une couverture de peaux 
de taiflbns, & étendu par deflus un drap 
de pourpre , pour y mettre enfuite les 
barres. N<mb. IV. y . 4* 20. Les Beth-
ftmites avoient fans doute apris, corn-
bien avobnt été punis les Philiftins, pour 
Tavoir emmenée & placée dans le Temple 
de leur Dieu DAGON, corne un monu
ment de leur viftoire. Quand ceux dç 
Betlvfémès eurent vu périr de morts fu-
bites.les loixanre & dix, qui furent fia-
pes, ils craignirent non feulement de la 



O C T O B R E 1764. 379 
voir, mais auflî de la garder 5 c'eft pour-
quoi ils prièrent les habiians de ia ville 
des forêts, de l'emmener chez eux, I. SA
MUEL VI. jr. 19-21. 

„ Dieu ne punit donc pas, dit notre Anonu 
„ me> uaculte étranger,mais une profanation 
„ du fien>unecurio(ité indifcrète, une défo. 
„ béiflance, peut-être même unefpritde ré-, -
„ volte. On fent bien ,_que de tels châ-
„ timens n'apartiennent qu'a Dieu , dans 
„ la Tlnocratie Judaïque. On ne peut 
„ trop redire que ces tems & ces mœurs 
„ n'ont aucun raport aux nôtres. 

„ Enfin, lorfque dans les Siècles pofté-
„ rieurs , NAAMAN l'Idolâtre demanda 
„ a ELISE'E , s'il lui étoit permis de fui-
„ vre Ton Roi dans le Temple de RIM-
n MON & d'y adorer avec lui, ce même 
„ ELISE'E, qui avoit fait dévorer les en-
„ fans par les ourfes, ne lui répondit il 
„ pas, Allez en paix i 

Dieu ne punit il pas fbn Peuple, pour 
avoir adopté les cultes étrangers, quand 
il mie fin , premièrement au Royaume des 
dix Tribus idolâtres, & enfuite à celui 
de Juda, qui avoientméprifé,l'un & l'au
tre, tous les avertiflemens de fes Prophè
tes? Il fejroit bien à {ouhaiter, que cec 
ttms & ces mucurs-là n'eufïtnt' en éfot 

£ b a 
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aucun raport aux nôtres ; mais fi Ton er* 
faifbit une jufte comparaifon, on y trou
verait encore, je crois, de bien grandes 
conformités. Le paralele feroit d'autant 
moins à nôtre avantage, que nôtre piété 
& nos vertus devroient être plus folide-
ment diftinguées, ayant devant nos yeux 
le tableau de tous les Siècles precédens. 

NAAMAN peut être nomme l'Idolâtre , 
parce qu'il avoit été tel avant fa guéri-
fon; mais on fui fait une grande injus
tice de penkr, qu'il ait continué de l'être, 
eu qu'il ait feint d'adorer RiMMON, après 
avoir été délivré de la lèpre. Dès qu'il 
fe trouva guéri, il retourna aujfi tôt vers 
THome de Dieu f avec toute fa nombreufe 
fuite, Ç§ étant arrivé, il fe prifenta de
vant lui, ££ lui dit : Je reconoà maintenant* 
que dans tonte la terre il n'y a point d'au
tre vrai Dieu que dam Israël. Recevez 
donc , je vous prie,à cette heure un préfent 
de votre Serviteur. ELISE'E lui répondit: 
Je jure par l'Eternel le Dieu vivant, en la 
préfence de qui je fuis, que je rien recevrai 
point, parce qnyil lui avoit fait infiance fur 
infiance, quoi qu'il le refufat. Alors NAA-
MAN lui dit, £fc.r je vom prie, ne pourra* 
uon pas doner à vûtve Domejtique la char
ge de deux mulets ? Je me conformerai à 
vous i car à C avenir vùtre Serviteur a'o-

i 
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frira point dholocaufie ni de facrifice aux 
autres Dieux* mais a PEtrfne1. Après cette 
promejje , l'Eternel par douer a-1 il a votre 
Serviteur îe pafle? Lotfque le Roi mon 
Maître efl allé dans le Temple de RIMJVJON, 
pour y adorer 9 & qu'il s'eji apuyé fur ma 
main, je me fuis aujji projierni dans le Tenu 
pie de RlMMON. Que l'Eternel par doue ^ 
je vous prie, cela, à votre Serviteur, après cette 
conftjjhn que je fais de m'être profit* ni dans 
le Temple de RlirçivxoN. II Rois V. IÇ--19. 

Que manque-1- il à la converfion de NAA
MAN , pour être pleine & entière ? Ne 
reconoic il pas, devant tous les Siriens 
qui Pacompagnoient, & devant tous les 
autres qui fe trouvoient là , que l'Eternel 
le Dieu d'Israël, eft le feul vrai Dieu? 
Ne promet il pas de fe conformer au x 
Juife ? N'eft ce pas le fens dju mot hé
breu Ademêh, en latin Ajfiwlaborï Car 
c'eft ainfi qu'il faut lire ce mpt, & non 
Adamah, corne il eft pondue dans nos Bi
bles ; ce qui fait un fens ridicule, puif-
que NAAMAN diroit : Eh] je vous prie9 

ne pourroit-on pas doner à votre domeftique 
la charge de denx mulets de terre'i Le beau 
préfent qu'un Seigneur tel que NAAMAN 
ofriroit là au Serviteur du Prophète ! 
GUEHASI auroiMl couru après lui, pour 

B b 3 
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recevoir un tel don , à l'infçu de fon Maî
tre ? Le Syrien promet de fe faire Juif , 
de recevoir la circoncifion. N'ajoute-1 il 
pas, A ? avenir votre Serviteur tiofrira 
point d'bo ocaujle, ni de facrifice aux autres 
Dieux \ mais à fEternel? Honteux & con
fus , d'avoir encore ofenfé ce grand Dieu, 
avant fon départ de Syrie, lorfqu'il étoit 
tout réfolu d'aller chercher auprès de lui 
fa guérifon ; confus, dis-je, de s'être en
core profterné alors dans le Temple de 
RIMMON , qu'il méprifoit fans doute déjà 
f n fon ame , fans ofer déclarer à fôn Maî
tre ce qu'il en penfoit ; inquiet, & preffé 
du defir d'obtenir le pardon de ce crime, 
dont il fait une humble confelîîon, il de
mande au Prophète, /LJ'Eternel voudra 
bien le lui pardoner. Il fait plus, il prie 
le Prophète d'être fon Interceffeur auprès 
de l'Eternel, pour lui obtenir ce pardon, 
bien refolu de ne plus blefler fa conf-
cience, pair aucune diflîmulation. QuePE-
tevnel par donc, je vous prie, à votre Ser-
vtteur, après cette confejjion que je fais de 
ni être profltrné dans le Temple de RiMMON. 
Faut-il s'étoner de ce que le Prophète, le 
voyant dans de fi faintes difpofitions, lui 
dit, Allez en paix ? 

Dans la Bible deMons, NAAMAH dit 
à ELISE'E : Je vous conjure de me permet* 
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tre Remporter la charge de deux mulets de 
la terre de ce Pays. Que vouloit-il faire 
de cette terre ? Avoit il bcfoin de la per-
miffion du Prophète» pour en emporter la 
charge de cent mulets, s'il eût voulu? 
Cela ne démontre-1- il pas le vice de la 
ponctuation mazorethique? 

L'Anonime a raifon de dire, que chez 
les Juifs, non-feulement les Prophètess'ex-
primoient en allégories ; mais qu'i's figu-
roient par des figues, les événemens qu'ils 
anonçoient. Il pouvoic ajouter, que les 
allégories fervoient à exercer l'efprit des 
perfones intelligentes, qui s'apliquoient à 
en découvrir le véritable fens, & que 
les fîgnes étoient deftinés à prouver, que 
les événemens qu'ils figuroient avoient été 
bien anoncés à l'avance , par l'ordre de 
Dieu. ISAIE prit chez lui un grand rou
leau & y écrivit, en préfence de deux 
témoins dignes d« foi, ces mots : Ardtnt 
MU butin, le pillage prejje, pour faire en
tendre, que TlGLATH PI LESER viendroit 
au plutôt piller la Judée. La femme du 
Prophète ayant acouché d'un Fils, ISAIE 
le nomma par Tordre de Dieu, Ardent au 
butin* le pillage prejfe. Ce Prophète ne 
dit pas : Le Seigneur prendra un rajoir de 
louagey & en rafera toute la bwbe & Ici 
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pails des pieds du t{ni *f ASSUR ; mats il 
dit à ACHAZ Roi de Juda: Le Sfignsur fe 
Jhv.ra des Vénales, qui (ont au delà du 
fleuve Ç̂  du Egi J'Ai SUR, corne d'un va-
Juir ai louage, pour vous rafer la tête \ 
^c'cfl-à-dire pour vous tenir dans une ef-
pè e d'efclaviige, (parce que les Efclaves 
avoient la tète raféc , & le peil dc> pieds : ) 
( cfcft à dire pour apauvrir vos Sujets , 
qui font vôtre apui & vôtre foutien : ) 
Vous aurez confumé vous même votre barbe, 
c'eft à dire vous aurés confumé vous mê
me vos tréfors par les grands préfens 
que vous aurez envoies au Roi TIGLATH-
PILESER, ces tréfors, qui faifoient vôtre 
gloite. Le poil des pieds ne fignifioit pas 
le poil du pubis : Il feroit bien étrange 
que le Prophète eût voulu fixer nôtre 
atention fur ce fujetj ceux qui ont donc 
cette explication, fe font égarés en beau 
chemin. 

Quand ISAIE marcha nud & dechaufle 
pendant trois jours, il faut croire qu'il 
avoit gardé fa chemife, qu'il n'avoit quité 
que les habits qu'il portoit par deffus. 

Ce fut en fonge, & non réellement, 
qu'OsE'E s'unit à une femme adultère. 
En éfet Dieu pouvoit*il lui ordoner de 
contracter un mariage, qui Pauroit difamé? 
Si le Peuple Juif n'eut pas été bien per-
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fuadé, que tout cela s'étoit paifé en idées, 
il n'auroit jamais foufert, qu'oii eût mis 

* les fccrits d'OsE'E dans le Canon Sacré. 
La Nature étoit autrefois ce qu'elle effc 

aujourd'hui -, mais les circcnftances ayant 
changé, je ne dois non plus être furpris 
de ce que certaines chofes extraordinaires 
& rares, bien ateftées dans l'ancienne Hit 
toire, n'arrivent plus à préfent, que je 
ne le fuis de ne pas voir renaître les per-
fones, qui firent ces chofes finguliéres 
dans l'antiquité. La lycantropie de NA* 
BUCODONOSOR ne Fut pas une metamor-
phofe. Si fon poil crut corne les plumes 
des aigles, & fes ongles corne les griies 
des oiféaux, il ne perdit pas pour cela lit 
forme humaine, & ne prit pas celle d'un 
bœuf. Don CALME r nomme une perfonc, 
qui fe finfoit atacher à un râtelier , & 
mangeoit le foin corne un cheval II me 
femble, que l'Original dit Amplement de 
la femme de LOT, que de fraîche qu'elle 
étoit, elle devint une Statue. En hébreu 
Mélach fignifie du fel, & meAach de fraî
che, ex virente, vel humidâ. Si Dieu 
apelle NABUCODONOSOR fon Strviteur, il 
ne le déclare pas pour cela fon favori. Le 
monde entier eft la Maifon de Dieu, & 

[ tous les homes bons & méchans fervent 
! en diférentes manières à l'exécution de 
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fe» deflein«?. Il n'y en a donc aucun qu'il 
ne puifle nommer Ton Serviteur: Eft il 
furprenant qu'il eût honoré de ce nom UQ 
Prince, qui jouoit alors un fi grand rôle, 
& qui lui fervoit d'infiniment, pour châ
tier, non-feulement les Nations étrange-
res, mais auflî fon propre Peuple ? Après 
l'avoir élevé à un haut degré de puif-
fance, & l'avoir comblé de profpérité & 
de gloire, il humilia fi bien fon orgueil, 
que ce Prince fe fit un devoir d'inftruire 
tous les Peuples & tous les Siècles à ve
nir, des merveilles & des prodiges que 
Dieu avoit opéré en lui. EZECHIEL ne 
parle point de Pigmécs hauts d'une cou
dée, mais des Habitans de la Ville de 
Gammad, qui étoient à la Solde de Tyr. 

Si Dieu nomme CYRUS par fon nom, 
environ fix vingts ans avant fa naiiTanoe, 
s'il Papelle fon Oint & fon Paftewr & le 
Reftaurateur de fon Peuple, n'eft-ce pas 
afin que ce Prince, touché d'une (i gran
de faveur, ordonat, corne il le fit, le 
rétabliflement des Juifs dans leur patrie? 

MALACHIE ne dit pas, que du levant 
au couchant le nom de Dieu eft grand 
dans les Nations, & qu'on lui ofre par 
tout des oblations pures; & il ne pour
voit pas le dire, puifque cela n'étoit pas 
vrai alors, & qu'il ne l'eft pas même ea-
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core aujourd'hui; mais Dieu lui mèriie 
prédit, que cela arrivera un jour. Ainfi 

y ce pa(Tage doit être traduit par le futur : 
Mon nom fera grand parmi les Nations , 
& ton ntofrira en tout lieu des parfums 
Ç£ des qblations pures. 

L'Ecriture n'acufe pas BALAAM d'ido
lâtrie, mais d avarice. Il aimay dit-elle T 

le faiaire ^iniquité. 11 eft vraifemblable,. 
que Dieu s'étoit fervi de cet home » pour 
anoncer de grands châtiment à divers 
Peuples & à diverfes perfones, s'ils ne fe 
convertillbient jpas ; & que ces châtimens 
étant tombés au tems qu'il avoit marqué, 
fur ces gens-là, parce qu'ils ne s'étoknt 

! point convertis, cela avoit acrédité ce 
* Prophète au point qu'il rétoit, puis qu on 

croyoit fi généralement, que ceux qu'il 
maudiroit feroient rejettes de Dieu. Il 
cherchoit vifiblement à tromper BÀLAC , 
pour s'en retourner chez foi comblé des 
préfens de ce Prince, car MOÏSE dit , 
qu'il étoit allé les deux premières fois à la 
découverte des Augures ; mais que la troi~ 
fiéme, il n'y alla point, ayant vu , par 
les paroles que l'Ange du Seigneur lui 
avoit mifes chaque fois dans la bouche» 
que Dieu voulait bénir Israël. 

t Cornent peut»on dire, que Dieu n'a-
voit révélé à fon ancien Peuple, ni Tira-
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mortalité de Pâme, ni les peines & les 
récompenses, dans une autre vie? JÉSUS-
CHRIST ne s'eft-il pas fervi des paroles 
de MoirE, pour confondre les Saducéens» 
qui nioient l'un & l'autre de ces dogmes? 
Voyés dans le Chapitre onzième de l'Epi-
tre de ST. PAUL aux Hébreux, Péloge 
qu'il (ait de la foi des anciens Patriar
ches , & dites après cela , que tout étoit 
temporel pour eux , qu'ils n'envifageoifent 
rien au de-là dune vie de fi courte du-» 
rée- Si le terme Python n'eft point dans 
l'hébreu» cornent PAnonime le trouve-t-il 
dans le Deuteronome , longtems avant 
que ce mot grec "pût être conu des hé
breux? La langue hébraïque a des dificul-
tés, j'en conviens, mais qu'elles foient 
infurmontables, à ceux qui travaillent fin-
cèrement à les vaincre, pour conoitre la 
volonté de Dieu, & s'y conformer, c'eft 
ce que je ne faurois me mettre dans l'ef-
prit. 

Il y a, par exemple, de la dificulté k 
concilier ces paroles d'EzECHiEL: Le Tils 
ne portera point Piniquiti du Pire, avec 
la menace du frcond Comandement, que 
Dieu punira Piniquiti des Pires fur Us En-
fous. Ne pourroiton pas enlever cette di-
ficulté, en traduifant cette menace ainfi ? 
Je fuis le Dieu fort & jaloux , qui punit 
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r iniquité des Pères fur ceux qui ta conti. 
nutnt y jufqiià la troifiéme & quatrième 
génération de ceuoi qui meLvJfcnt? Au lieu 
de lire Banim , les En (ans , lifés Bonitn, 
ceux qui bâriifent, c'cftà dire, qui conti
nuent l'iniquité dont leurs Aïeux avoienc 
jette les fondemens. L'iniquité ne devient-
elle pas toujours plus criminelle, à pro
portion de ce qu'elle fe perpétue dans les 
familles ; témoin cet aveu du Poète La
tin (*)? 

Vos Pires, plus miebans que tikoten t nos Ai eu» 9 

Ont ilevi des Fils encore plus coupables • 
auxquels vontfuccider des En/ans pires qu'eux* 

Ainfî Dieu inflige à la troificme gêné* 
ration, non feulement la peine qu'auroit 
mérité la première, avec le furcroit dû 
à la féconde» mais encore avec un nou
veau furcroit, dont la troifiéme s'eft ren
due digne > & avec tout cela, cette troi
fiéme génération ne foufre rient qu'elle 
n'ait parfaitement mérité} elle ne porte 
que fbn propre fardeau* Il en eft de mê
me de la quatrième. En expliquant ainfi 
la chofe, trouverait, on la moindre con-

(*) Aetdt parentum pejor avis tuHt 
Nos ntquiores, tnex datttrw 
Progmirm vitioftorem ROR, Lik 111 Ode VI. 
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tuifiélion, entre le Décalogue & E z E-
C H I B L ? Leur avoisje doni, dit Pieu, 
dts Préceptes qui ne fujfent pas bons, EZE-
CHIEL XX. jr. 2f. 

J'ai déjà dit, dans la première partie 
de cet Examen, ma penfée fur le fort 
qu'éprouve, depuis environ dix-fept Siè
cles , la Nation Juive. Dans l'Hébreu des 
Chapitres 16 & 23 d'EzECH. je trouve des 
«xprefEons fçrtes , , pour nous infpirer 
l'horreur que mérite PÎmpudicité fpirituel-
le, ou ce qui eft la même ebofe, l'Idolâ
trie des deux Sœurs AHOLA & AHOLIBÀJ 
mais je n!y vois point de peinture trop 
naïve de leurs dérèglemens. Si les Tra
ducteurs ont mal rendu le texte, c'eft leur 
foute. 

Voilà ce que j'avois à dire, fur le Cha
pitre qui m'a paru demander un examen. 
J'ai paifé légèrement fur le Chap. fuivant. 
Je prie i'Anonime de ne pas trouver 
mauvais, que j'aie pris la plume, pour 
défendre, contre fa critique, l'autorité des 
Livres, que je croi6 divinement infpirés. 
J'avoue que j'aurois été fort embaraiTé à 
lui répondre, fur quelques paflàges qu'il 
nous objede, fi depuis bien des années , 
je ne m'étois dégagé des entraves des points 
mazorétiques. Je ne fuis donc point fur-
pris , que ces partages lui aient fait naî-
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tre des doutes. Je me féliciterois beau-
coup, fi ce que j'ai dit là dcffus en peu 
de mots, pouvoit les lui enlever. Pour 
moi, plus je lis nos Livres Canoniques, 
dans les Langues originales, plus j'en fuis 
édifié. Je n'y trouve pas, il cft vrai, 
cette légèreté, cette variété, ces fleurs, 
& fi j'ofe me fervir de cette expreflion,' 
cette fine découpure, & cette élégante bro
derie de ftile, qui piaffent & qu'on ad
mire dans les Ecrits humains, je ne vois 
pas que ceux qui les ont rédigés, aien* 
recherché les antithèfes, las phrafts aron-
dies, les faillies enfin d'une imagination 
qui furprend, en même tems qu'elle s'é
gaie par la vivacité de fes traits & le bril
lant de fes couleurs ; mais j'y trouve un 
fond de vérité, fur lequel mon ame fe 
repofe, une noble fimplicité, & une can
deur , qui ne me fardent rien , qui me 
montrent toutes chofes fous leurs faces na* 
turelles, dans leur vrai jour, & dans leurs 
propres circonftances, * pour former mon 
jugement à la droiture, # m'aprendre i 
difçerner fûrement, & du premier coup 
d'œil, le bien d'avec le mal. J'y trouve 
de continuelles exhortations à veiller fur 
moi même, à vaincre mes paflîons, à me 
conferver éxemt des (buillures du monde, 
à mettre en Dieu feul toute ma confiante, 
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à élever mon cœur à lui par de fréquen
tes prières , à l'aimer par deflus toutes cho
ies, à cmbrafler dans les tranfports de la 
plus vive reconoiflance, le grand Sauveur 
qu'il a envoyé, félon fes promettes , dans 
le tems marqué , pour faire l'expiation de 
nos péchés, & nous laiiTer un parfait mo
dèle à fuivre» J'y aprens auifi à avoir 
en horreur le péché, à ne haïr perfone, 

\ à ne faire aucun tort à qui que ce foit; 
mais à procurer f autant qu'il dépend de# 
mot, le bonheur de tous ceux avec qui 
je fuis porté, coma dans une Nacelle com
mune, vers le même Port, (ur cette pe
tite Boule 9 qu'on apelle la Terre* J'y 
aprens, que cette vie, de fi courte durée, 
n'eft qu'un tems d'exercice & d'épreuve, 
pour nous préparer à paroitre devant JÉ
SUS CHRIST , fans confufion & fans 
crainte, à fon retour du Ciel, pour ju
ger le monde. J'y aprens enfin, que le 
tems aproche, où Dieu diifipera nos er
reurs & nos doutes, & mettra fin aux 
divifîons, aux guerres, & aux injuftices, 
qui défolent l'Univers; qu'alors il fera 
régner en tout lieu la vérité, la piété, la 
juftke & la paix. 

Que ne pui* je hâter la venue de cet 
heureux tcm$, par mes defirs, & plus 

encore 
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encore par quelques petits travaux > par 
nies foi blés Ecrits ! 

En lifant nos Livres facrés, lorfque je 
tombe fur quelque paiTage, qui me pré
fente une diSculté, je cherche à la ré
foudre. Si je ne puis y réuffir,- je m'en 
confole aifément, dans Tefpérance que 
quelque autre, plus intelligent que moi, 
la réfoudra un jour. Je pafle ainfï tran-
quilcment la vie, fans que les doutes que 
cent Auteurs voudroient me jctter dans 
Pefprit, donent la plus légère ateinte à 
ma foi aux Saintes Ecritures, & à ma 
confiance aux excellentes promefles que 
Dieu nous y fait. 

Je finis , en remerciant fincèrement l'Au
teur du Traité fur la Tolérance, de mille 
belles & bones chofes, qu'il dit en faveur 
de ce Dogme, fur lequel on ne fauroic 
trop écrire, tant qu'il reftera quelque Apo-
logifte du Maiiacre de la Saint Bauhelémi. 

C 6 
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m-JA variété étant extrêmement recherchée 
dam un Ouvrage périodique, tel que le nô
tre , nous fomes perfuadés que nos Le&eurs 
verront avec plaifir ces petits morceaux dé
tachés, que l'Auteur a intitulé MES G L A -
NURES. Les Réflexions, qui les acowpagnent, 
en faifant juger de fon goût , pourront fer-
vir à former celui des jeunet Gens qui Us 
liront. 

M ii S G L A N U R E S. 
Des Livres, LeHeur avijï, 
Le bon te doit être admirable , 
Le médiocre être louable, 
Et le mauvais meufi. 

LA MONOIE. 

J ' A I furtout befoin de rencontrer des 
Leâeurs induigens. Ce ne font point 
des Moiflbns abondantes, que je me pro-
pofe de leur préfenter: Quelques épies, 
recueillis çà & là pendant le cours d'une 
jeunette confacrée aux Mufes & à la Phi-
iofophie \ quelques Qanures ; voilà toutes 
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mes. richefles. Leur feul mérite, ce fera 
la variété. Tantôt férieux\ tantôt enjoué* 
tour à tour Philofophe fans fiftème, Hif-
torien fans chronologie, Orateur fans caufe, 
Critique fans intérêt , Théologien fans 
difpute , &, ce qui eft plus rare encore 9 

Ecrivain fans amour propre , j'ofrirai des 
traits fans liaifon. Utile dulci : VmiU & 

v l'agréable \ c'eft ma Dévife. 

Atention !, •. . • fai toftjfi ; je comme. 

GRESSET. 
L 

Mauvais préfage ! A l'ouverture de mon 
Porte-Feuille, je trouve une métaphore 
plate & dégoûtante : 

JUPITER va crachant la neige fur lu Alpes ! * 

Quelle image ! -

En voici de gigantefques. C'eft le grand 
MALHERBE , qui décrit les larmes de. ST. 
PIERRE: 

tfefi alors que fis cris m tonerret sklaUnt ; 
Seifiufirsfefont vente qui les chines combatent ; 
Et/es fleurs, qui tantôt deÇcendoient mollement, 

C c a 
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Rejfemblent un torrent\ qui dît bout des montagnes^ 
Ravageant $* noyant les voijines campagnes, 
Veut que tout t Univers ne [oit quun Elément. 

Dieu nous préferve d'une pareille re-
pentance/ Quel tiflu d'exagérations ? Pour 
l'honeur du Poète François , je veux citer 
quelques autres vers de fa façon : 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles y 

On a beau la prier , 
La cruelle quelle ejife bouche lei oreilles 

Et nous laijje crier. 

Le pauvre en fa cabane, où le chaume le couvre, 
EJifujet à/es Loi» s 

E$ la Garder qui veille aux barrières du Louvre , 
H'en défend pMt nos Rois. 

Que de grâces, de noblefle, de fubli-
mité! Le Père de hr Poëfie Françoife s'é-
toit certainement endormi fur l'exemple 
précédent. Quandoquc bonus dormitat 
HOMERUS. 

I I . 

Et le Grand RACINE, mon Auteur fa-
vori, ne dormoit-il pas aui£ quand il iit 
ces vers? 
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TITUS à BÉRÉNICE. 

* • • • • Hélas ! que voiu me décrirez / 

B E R ï N I C E. 

Voué êtes Duper eur, Seigneur ,&vom fleurez! 

T I T U S . 

Oui, Madame, il eji vrai, je fleure % jef9Upire, 
Jefrimis. 

I I I. 

Encore un Dormeur, mais un Dormeur 
de profeffion, qui dormoic du fomeil le 
plus profond , de Pair le plus mauflade : 
Ceft ST. AJJIAND dans PEpigrame, foi dé
faut telle, que voici, fur l'Incendie du Ep
iais 

Certes Tmt vit un tviflejtw^ 
Quand à Paru Dame JuJHce , 
Se mit le Palais tout en feu 
Pour avofr mange trop d'ipiee* 

Ce ST. AM AND ne réufiflbit pas mieux 
à peindre qu*à dormir? Il dit dans fon 
Ode fur la folitude : 

c c a 
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Là branlé lefquelette horrible , 

If un pauvre Amante qui fe pendit. 

Que ce tableau e(l hideux ! Non je ne 
fuis point furpris du jugement de Boi-
LEAU: C'eft de ST. AMAND qu'il parle 
dans les vers fuivans : 

Soyez riche gf pompeux, dans vos defcriptions j 

Ceji là qu'il faut des vers étaler Vélégance ; 

N'y pré/entez jamais de baffe cir confiance* 

ïf imite* p* ce fou (*), qui décrivant les Mers , 

Et peignant, au milieu de leurs flots entrouverts, 

V Hébreu fauve du joug defes injures Maitres , 

Met, pour les votrpaffer, //; poiffons auxfenlùres , 

feint le petit Enfant, qui va, faute , revient, 

Et joyeux à fa Mire, ofire un caillou qu'il tient. 

I V. 

E P I G R A M E. 

Recette contre la ntoYt. 

B r, A ISK voyant à tagonie 

LUCAS , qui lui devait cent francs ; 

Lui dit, Toute honte bannie, 

Ca * paie moi vite, il eft tetm. 

(*) Poème de Moisi fauve. 
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Laijje moi mourir à faife, 
Répond faiblement LUCAS, 

Non , parbleu y tu ne mouras pas. 
Que je L'c fl̂ is payé, dit BLÀISE. 

V. 

A p 1 c 1 u s* 

Il y a eu trois fameux Gloutons de ce 
nom. Le plus infigne vécut fous TIBÈRE. 
Né avec un bien immenfe, il mangea 
cent milions de fefterces ( fome qu'oti 
évalue à douze milions cinq cent mille 
livres de France. ) Prefle par fes Créan
ciers a il calcula avec lui même ; & tou
tes dettes payées, il trouva qu'il ne lui 
reftoit plus que douze cent cinquante mil-
le francs. Quel défefpoir ! Il fe crut ré-
duit à mourir de faim, & eût recours k 
la méthode abrégée de s'empoifoner : Mort 
digne d'une telle vie! Un jour l'Empe
reur fit vendre un poiflbn rare» qu'il troup 
voit trop cher pour lui. An ci us le ma*, 
chanda. Mais ce morceau friand refta à 
un autre Glouton, nommé OCTAVIUS, qui 
en dona 6ço Livres. Franchement j'en 
fuis fâché poiir AJPICIUS. Ce trait eft 
une tache dans une fi belle vie (*). 

C c 4 

0 ) SEMIC. E/ifl. 9î.Et Confit, ad Hehtt. c. 10. 

39» 
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V I. 

Cette Anecdote de cuifine me rapelle U 
IVnie Satire de JUVENAL. Donons en l'Ex
trait. „ Le dernier des FLAVIENS défoloic 
w l'Univers par Tes cruautés > Rome gé-
33 miflbit fous la tyranie du Chauve N E -
„ RON, lorfqu'on prit dans la Mer Adria-
w tique un Turbot d'une grandeur énor-
n me. Ce tfeft point une fiction, mais 
„ un fait confiant & véritable, Racon-
„ tez-lc-nous, Divines Mutes, chartes Vier-
w ges.... Le Pécheur , qui avoit pris ce 
w monftre, le deftine à l'Empereur. L'Au-
„ tone finiflbit, & déjà l'hiver faifoit fen-
„ tir fes rigueurs. Cependant on fe prefle 
„ de porter ce poiflbn, corne Ci Ton eut 
„ été dans les grandes chaleurs Ou 
„ ouvre les portes du Palais. Le Pécheur 
„ aborde l'Empereur, & lui dit: Grand 
„ Pr ince, agréez ce poiflbn , il eft d'un trop 
» grand prix tpour la table d'un particu-
t„ lier. Paflez tout le jour dans la joie ; 
„ faites un peu diette, afin de mieux 
n gonter ce Turbot i les deltins vous le 
33 refervoient ; il eft venu lui même fe 
„ faire prendre exprès Le point de 
» refaire étoit de trouver un vafe afleîc 
*> grand. On aflemble les Principaux de 
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„ l'Etat, pour les confulter fur un cas 
„ fi important. L'Huiflier vola, & leur 
„ cric, Hâtez vous , l'Empereur a tend. A 
w Tordre de NÉRON , ils acourent, la pa-
w leur peinte fur le vifage. Entr'autres 
„ MONTANUS, avec fon gros ventre ; 
a CRISPIN , au prix de qui le fameux API-
„ ci us étoit frugai & tempérant, CRISPIN, 
„ dégoûtant de plus de parfums, qu'il 
n n'en faut pour embaumer deux morts &c 
„ VEIENON, grave Sénateur, fe técria 
„ fur la beauté du Turbot, & corne fi 
„ BELLONE l'eût infpiré, il prononce cet 
„ Oracle: Voici, Seigneur, unpréfage in-
„ faillible de quelque grande vidoire- Vous 
w ferez quelque Roi prifonier de guerre; 
„ AKVIRAGUE fera fans dou«,e renverfé de 
w fon Trône. Cette bête étrangère en 
,D eft un augure afluré. Voyez vous fes 
3, nageoires? On en prendroir les pointes 
,3 pour autant de traits hérifles Hé 
, , bien, dit l'Empereur, le coupera-ton 
„ par morceaux ? Ah ! Stignettr, s'écrie 
„ MONTANUS, ne lui fiiifuns pas cet afront* 
„ Qtfon fajfe un vafe de terre, ample S? 
u profond, dont les bords puiffmt U r«î-
„ fermer. Vite doncy de l'argile, unerout} 
„ CÉSAR ordonez. Cet avis, digne de ce-
,3 lui qui l'ouvrit, fut fuivi de tous les 
,3 autres, l à deffus o« fe lève; cm WA* 
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,, voie oes Sénateurs Romains chacun ches 
w foi.... Hélas! Que NÉRON ne paflbit-ii 
„ à ces bagatelles, tout le tems qu'il fa-
w crifioit à fa cruauté ! 

Cette Narration véhémente eft une Cri
tique ingénieufe de l'Empereur DOMITIEN 
& de toute fa Cour. On y aperçoit l'ex
cès de la tiranie du Prince * le luxe des 
Romains de fon tems. Qui pouroit dé
peindre plus au naturel les divers perfo-
nages, que fait jouer la vile & rampante 
adulation dans la Cour d'un Tiran ? Cette 
Satire eft très eftimée & mérite en éfet 
de l'être. En atendant que le morceau, 
qui roule fur la vie de JuvENAt, & fur 
les fentimens des Savans à fon fujet, fe 
trouve fous ma main, je vais tranfcrire 
ici le portrait qu'a fait BOILEAU de ce cé
lèbre Satirique, fon Confrère dans ce genre 
d'écrire : 

JUVBNAL , ikvé dans les cris de Picole , 
JPouffajufquà l'excès fa tnordaritebiperbole i 
Ses Ouvrages tout pleins d'afreufes vérités t 

JEtinceBent pourtant de fublimes beautés , 
Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée >fc 
Il brife de SE j AN la Statue adorée * 
Soit qu'il fujfe au Confeil courir les Sénateurs, 
D'un Tyran foupço7ieztx pales adulateurs l 
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Il dit ailleurs 

JUVBNTAL, defamoYdantephme , 

Faifoit coultr des flots de fiel & ci* amertume , 
Gourmandoit en couroux tout U Veuf le Latin» 

V I I. 

L'élégant VOITURE écrivoit agréable
ment à M. le Comte d'AvAUX , Plénipo
tentiaire du Roi de France à Munfter, 
„ A ce que je vois, vous autres Pléni-
„ potentiaires, vous vous divertiflez ad. 
„ mirablement à Munfter. Il vous prend 
„ envie de rire une fois en fix mois. Vous 
„ faites bien de prendre le tems, tandis 
,5 que vous Pavez, & de jouir des doi-
M ceurs de la vie, que la fortune vous 
„ doue. Vous êtes là corne rats en paille, 
„ dans les papiers jufqu'aux deux orèil-
„ les , toujours lifant, écrivant, corri-
„ geaut, propofant, conférant, haran-
„ guant, confultant dix où douze heures 
» par jour, dans de bones «phailès à bras, 
» bien à vôtre aife, pendant que nous 
„ autres , pauvres diables, fomes ici mar-
„ chant, jouant , caufant, veillant & tour-
y mentant nôtre mifeublc vie. 

V I I I . 

Je trouve ici une jolie Fable de V*R-
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GIER : La Narration en eft coulante & 
agréables Mrs. nos Orateurs font priés 
d'y faire atehtion : 

Jeûner Renards, l'un natif £ Aquitaine , 
Vautre Normand, Vays où bien certaine 
Eft la moiffon des fruits g£ des efprits , 
Entr'eux un jourfe difputoient le prix 
De l'éloquence s gsf gageure préfente , 
Car aux pillards gloire riejlfufifanti. 
Juges nommés ,fujet doné, jour prie , 
Chacun s* en va Je mettre en fa tanière, 
A travailler lefujet entrepris 
Et lui doner perfection entière. 

On les voyoitfans ceffe rivajfans 
Jtàrmi les bok, « leur caufe penfans , 
Admettre un irait, enfuite le profcrire, , 
Ecrire un mot % raturer & récrire, 
Eaîjfant en paix, au moins jujqiiau retour* 
Volaille même, &P Gibier talentourk 

Le jour venu , litigieufe crife 
Tient nos Rivaux palpitons 6f troubles. 
Au lieuprefcrit Juge s font affemblès , 
Cent vieux Renards , ayant tom barbe grife f 

Et tous jadis renommés Orateurs ,* 
( J*+ parmi nom n'en compterions tel nombre. ) 
tfiis s'y raffemble un Peuple a" Auditeurs t 

Que la forêt couvroit tous de fou ombre. 
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Dw Concurrens le couple arrive enfin. 
Débat civil d'abord entr'eux précède 
Sur le début ; F un à l'autre le cède* 
Et le Gafcon, croyant jouer au fin , 
S'en défendit avec tant de confiance, 
Que le Wormand cédant à fin infiance, 
trit ce début en Renard bienfenfé : 
Uenfavoit f avantage notoire 

Par préambule eji d'abord encenjl 
V Aréopage , enfuite /'Auditoire $ 
tuie avec art en matière il entra. 
Dans tous les cœurs fou difcours pénétra. 
Raifonement, ordre , figure ,fiile » 
Rien de trop peu, rien auJJJ d'inutile s 
Et corne alors , toute tatention 
"Nouvelle étoit, de tout autre objet vuide, 
Et que d'entendre elle étoit même avide, 
Tout ce qu'il dit fit fon imprejjton : 
Çu en retint jufqu'à fexprejfion» 
Un terme neuf, un ton de voix, un gefie 
Tout fut noté, corne loi du Digefle. 
Apeine eut-ilptononcifw j'ai dit, 
Qu'impétueux 9fans doner de relâche , 
Votre Aquitain fin oraifin ourdit. 
Vous eujjtès dit y d'un torrent qui fie lâche, 
Du bout d'un roc en un vaUon afreux, 
Ou de ces monts, dont les antres foufreux 
Sur Uurs voifins, qui tremblent, qui fréïnijfent 
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Eclats brûlons par leurs /omets vomiffent. 

Le feu gafcon s'y fait fentir par tout s 

Stilebardi, figures Jinguliéres, 
. Grâces , beautés à lui particulières , 

Enfin ce feu anime, éclaire tout, 
Tout y prend F air du grand 6f dufublime s 

Eclairs brillans fe voyaient répandus , 
Ainji qu'aux deux par les vents confondus $ 

De plm jujtejfe &? Çtrupuleufe lime, 
Semblaient avoir tous ces brillans ornés ; 
Tout y naijfoit de fart &? du génie 

Si que dévoient ( l'iniquité bannie ) 
En fa faveur être votes donés* 

Et toutefois, députe fon préambule > 
Dans tous les yeux il put lire fa Bulle 

D'exclujîon ; carfoudain bâillement 

De rang en rang à ce fort le prépare ; 
Vuh lefomeildei paupières s'empare s 

Libre Auditeur /en vafecrettement $ 

?uts à grands flots 9 prefque tous s'évadèrent; 

Bref, s9 éveillant les Juges décidèrent 

Tous d'une voix pour F Orateur tiormand. -

D'où vient cela ? D'où vient s raifon bienj^re^ 

Et je tai dit s on n'a qu'une mefure 

D'Mention: Donez lui p*r.delà, 

Eue languit, ailleurs fe diftribue , 

Etfurementà la pièce atribue 

Cette langueur fut d'elle même elle a. 
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E X T R A I T 
2? une Lettre qirieufe, où ton donc un 

précis des opinions de divers Savans fur le 
nombre des habit ans de la terre. 

V ous avez raifon de dire, MONSIEUR, 
que la queftion fur les changemens du 
nombre total des homes, fur laquelle plu* 
fieurs Savans Anglois s'exercent depuis 
quelque tems dans les Ecrits publics, elt 
aflez intèreflante pour mériter l'atention 
de tous les curieux. Mais vous me per
mettrez, pour le prêtent, qu'au lieu de 
hazarder mes propres conjeduies fur une 
matière aufli dificile, je vous propofe le 
fentiment d'un Savant François, dont le 
nom feul feic l'éloge : Ceft DES LANDES» 

Il croit que malgré tant de guerres fan-
glantes, tant de pertes fatales à des Peu
ples entiers, tant de debordemens , tant 
de tiranies cruelles & meurtrières, tant 
d'inondations de barbares, l'Etre Suprême 
a cependant entretenu une efpèce d'égalité 
dans les lucceiîions des Races humaines > 
& cette égalité fupofe deux çhofes* La 
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première, que le nombre des homes n'aug
mente ni ne diminue confiderablement. 
La féconde que tous les ving»cinq ans, ou 
trente, au plus» le Genre - humain fe renou
velle de manière que dans le cours de deux 
Siècles,ou environ, les Races des homes 
fe fuccèdeut fix fois; ce qui paroit claire-
ment par les Tables calculées de M. HALES, 
qui vous aprcnent que la moitié de ceux 
qui viennent au monde meurent en dix-
fept ans de tems , & que l'autre moitié 
s'écoule par des degrés aflez rapides, Pfcr 
une combinaifon, tirée des Tables du Pè
re J. B. RICCIOLI & d'IsAc Vossius,on 
peut conclure, qu'il y a actuellement 109 
mil ions dHabitans en Europe, 400 mi-
lions en Alie, 100 milions en Afrique, 
& environ 120 milions en Amérique ; ce 
qui fait 729 milions pour toute la terre. 

La diférence conGdérable de la dépopu
lation de l'Europe à celle de PAfie, peut 
être atribuée a diférentes raifons, tirées 
de la diférence des Religions, des Gou-
vernemens, des Climats, de la fenfibHité 
des habitans, & de leur manière de vi
vre ; niais la plus forte eft, celle que four
nit le célibat ; car fuivant le raport de 
ceux qui ont examiné les chofes avec plus 
détention, on trouve que de fix femmes 

en 
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en Europe une feule done chaque art-
née un Enfant, au lieu qu'en Alie il 
y en a quatre de fix, qui mettent tous les 
ails un Kufant au monde * particulièrement 
à la Chiite. , 

Voici préfentemené le détail du nombre 
des habitans que contient l'Europe, tiré 
également des deiïx tablés ci-deflus, & 
dune troiiiéme publiée à Utrechten 1704, 
& qui eft devenue fort rare. 

Il refaite de toutes trois , que le nom» 
bre des habitans eri Efpagne & Portugal 
eft de é. mitions; en France de 20. mi-
lions; en Allemagne & Hongrie de 20. 
nulions? dans lés 17 Provinces des Pays-
Bas dé s* /mitions$ en Suède, Dannemarc, 
Norvège & Mofcovîe de Ï€. mitions; en 
Italie & Isles adjacentes de 11 milions i 
tn Angleterre de 8. milions; dans la Tur
quie Européenne de 16. milions; en Po
logne & Prufle de 7. milions. Total ioy* 
initions. 

On done goo. mille habitans à Paris, 
66. mille à Rouen, 34. mille a Bordeaux x 

&c. d'après BOULAINVILLIERS ; 800. mille i 
Londres, d'après MAIKTLANO , un des plus 
éxa&s Hiftoriens Anglois. Il paroit qu'en 
général il naît plus de garçons que de £1-
kh, pour maintenir l'égalité dans les deux 

D * 
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fèxes, l'un étant bien plus expofë qye 
l'autre. 

De toutes ces remarques on conclut, que 
le même nombre d'Habitans fubfifte à 
peu près toujours, non pas en telle Pro-
vince, ou tel Royaume, mais en général 
fur toute la terre ; car il y a des tems de ; 
défolation, où certains Pays s'apauvrifTerçt 
d'Habitans, tandis que l'abondance & l'heu
reux Gouvernement en augmentent le nom, 
bre dans d'autres : Ainfi le monde ne fou-
fre que des changement de détail, & n'en 
foufre aucun dans la totalité des chofes* 

L'Auteur obfervefort à propos» que quoi
que le nombre des homes foit prefque tou
jours le même fur toute la terre en géné
ral, il peut varier en tel Royaume, eu 
telle Province 9 il devoit ajouter, en telle 
Ville. Car depuis les tables calculées qu'il 
cite, plufieurs grandes Villes de Comerco 
ont vu conGderablement augmenter le nom* 
bre de leurs Habitans. Celle de Bordeaux, 
par exemple , eft bien plus peuplée aujour
d'hui , qu'elle n'étoit du tems deRiccJOLI, 
de Vossius, & deBouLAiNviLLiERS. Cettp 
augmentation de Peuple dans un endroit ne 
peut guère fe faire que par la diminution dep 
Habitans dans un autre. Le premier gagne 
ce que celui.ci perd. Nous en avons trop d'e
xemples fi,\pans, pour qu'il foit iiécelluire 
d'en citer aucun en paitieulier. 

J 
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N I H I L A N A 

I N I H I L A N A exprimera, peut-être, afles 
heureufement la jufte valeur de ce que 
j'écrirai (*). 

Un Peuple libre, la terre entière fut 
elle liguée contre lui, ne doit jamais être 
afièrvi: Il peut être vaincu, détruit; il 
peut périr 3 niais s'il eft fubjugué, il cft 
inexcufable; c'eft (à fautes il mérite la 
fervitude. 

Avez vous un efprit droit, des mœur* 
douces, un caractère eûimablc?Peum'im-
porte que vous foyés de Pékin, d'His-
pahan, de Paris, ou de Mofcou; vous 
êtes l'home qu'il me faut j vous me paie
rez mes folies; je vous ferai grâce des vô
tres ; nous vivrons bien enfemblc 

Nous? Tentons que la puiffante Caulfe 
de nôtre éxiftence, ne veut point que nô~ 

D d 2 

O Note des Edifier** Malgré la modefti* 
do titre ft du début de cette Pièce, la plu
part de4 Pendes qu'cllç senferarc, ont trop de 
juftefle & de force, pour n&re pat apréciie* 
bien difcxcmmsnt par les Lefteurt ielaixis. 
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trc curioiité s'érmde au de là 'les l>om*s 
qu'elle nous a fixées , puis qu'au de la de ce 
terme , nous ne découvrons plus qu'une 
profonde obfcurité. Somes nous alfurés 
que nôtre frivole defir de conoure, ne lui 
dépiaife point? Le mifux eft de- nous 
contenter de favoir , que l'ignorance eft 
nôtre partage: Le plus Savant eft celui 
qui la conoit ; le plus Sage ell celui qui 
l'avoue, qui ne s'en inquiète pninr, & 
qui regarde tout cela d'un teil d'indifé-
rence. 

Mon cœur eft ému toutes les fois que 
je penfe à T i r us , cet excellent Prince, 
l'amour du mon Je.- Tous fes Contempo
rains auroient dû s'emprefln? d'aller vivre 
fous fon heureux Empire. O qu'un Prince 
eft grand quand il eft bon ! Héros, Guer
riers célèbres, Conquérans fameux, je 
Vous done tous les noms que vous aimez, 
croyez vous que la bonté foit la véritable 
grandeur ? Vous ne le croyés pas ; mais 
elle Peft aflurément} elfe l'eft malgré vous; 
un bon Roi eft plus grand que vous tous; 
près de lui vous n'êtes qui des atomes, 
vous n'êtes rien. 

Imaginez un objet à plaifir : Douez fui 
les couleurs de FLORE; parez-le avec les 
diamans de l'Inde \ prodiguez lui les par-
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fums de l'Arabie* parcourez la terre & 

4 Tonde3 pour lui chercher des ornement 
nouveaux ; cet objet fera beau fans doute; 
Il en ferou\ un mille fois plus charmant 
encore; c'eft une femme qui uniroit la 
beauté de 1\ me à celle du corps. 

L'Egoifme de Mis. de PORT ROYAL eft 
un éfet de leur fcrupuleufe délicatefle. L'u-
fage néct (Faire des monolillabes je, moi , 
nota, n'aiionce rien moins que de la va
nité. Sans i'Egoifme 9 puifque ce mot leur 
plaît, tout écrit feroit obfcur, prolixe, 
fec aiFomant; il montreroit plutôt le pé-
dantifme de l'écrivain, que Ton hunible 
mode (lie « 

La finguliére thèfe de Gui RAT IN , fur 
cette que (lion % eft ne totm horno a naiurti 
morbm, elt une pièce curieule, & mtèref-
finte: L'Auteur conclut que l'Home n'ell 
qu'une Maladie. Cette opinion eft moins -
un paradoxe, qu'elle ne le paroit. Nous 

? fomes compofés d'un nombre prodigieux 
de difereiues pièces, qui toutes doivent 
avoir une harmonie, une çorrefpondance 
fi géceifoire, que la moindre ne peut man
quer à Ton ofice* fans en altérer d'autres ,. 
& fans mettre la machine dans un dan-

C_ ger prochain de dcftruâion. La marche 
de la Nature entière eft peut, ètje moins 
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merveilleufe, que la confervation d'une 
machine fi compofée, & à laquelle Tordre 
eft d'une néceffité fi abfolue. Que l'home 
puifle vivre, non pas un Siècle, non 
pas même une année * mais feulement une 
heure , c'eft un prodige inconcevable , 
qui étoneroit nôtre raifon, fi rien de ce 
qui fort des mains du Grand Ouvrier de» 
voit l'étoner. Or puifque telle eft la 
fragile conftitmion de l'home » puis qu'il 
n'eft féparé du tombeau que par un fil, 
on peut bien avancer qu'il n'eft qu'une 
maladie. Celui qui croit fe bien porter » 
eft feulement un peu moins malade, & 
un peu plus éloigné de la mort, que ce
lui qui n'a point du tout de fanté. La 
nature de leur état eft la même, la difé-
rence n'eft que du plus au moins, difé-
rence peu confiderable. Cette thèfe de 
Gui PATIN eft un tableau, où la condition 
humaine eft peinte en couleurs noires : Il 
y a raflemblé tout ce que les Anciens ont 
dit de plus amer fur cet article. Si l'on 
conoiiîbit la vie, dit l'Auteur, & s'il étoit 
libre de la refiifer, perfone ne l'accepte-
roit i l'Auteur veut dire qu'on ne devrait 
pas l'accepter. 11 a peut être raifon : De
mandez à un hon ê jeune» robufte, & 
riche, & à un home que la douleur & 
l'indigence acablent, ce qu'ils ptnfent de 
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cette propofition? Le premier répondra» 
c'eft une faufieté infoutensible ; le fécond 
dira, c'eft une vérité hélas trop fenfible! 
De ces deux réponfes, quelle eft la bcne ? 
J'avoue que je n'en fais rien. 

ST. LOUIS fit un Saint Edit pénal con
tre les Hérétiques ; il eut en France Pho-
ceur de l'invention ; mats il n'a pas l'ho-
neur d'avoir apris à les brûler ; ST. D O -
Mi NIQUE le lui difputeroit avec fuccès. 
Le titre du Moine eft antérieur d'environ 
cinquante ans* Voilà des Saintetés de 
bon aloi, & non pas celle de ST. MAR
TIN de Tours, qui s'avifoit de refufer 
d'être en liaifbn avec les Evèques, qui 
vouloient que l'Hérétique PRISCILLIEN 
fut condanne à la mort ST. MARTIN de 
Tours étoit un Saint pitoyable. 

La fille que tu dois époufer eft elle ai-
mable, douce, tendre ? Non , mais elle 
eft riche. Tant mieux * fi elle étoit pan* 
vre, ta folie feroit bien plus grande. 

Vous gouvernez un grand Peuple, & 
vous avez un grand pouvoir : Il faut que 
vous foiez bien méchant, ou bien mal 
adroit, fi, fans fortir des bornes de la 
juftice, vous ne favez pas faire le bon* 
heur de ce Peuple. 

La feule Tragédie que les Dévots efti-
D d 4 
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ment dans CORNEILLE, eft precifémçqLf. 
la feula dangereufe : Quand POLIEUCTE 
parut, on en devoit défendre la rcprcfen-
tajtion , & l'impreffion : Les homes ont 
toujours trop de penchant pour la fuperf-
tition & le fonatifme : Peigniez les, mais 
pour les foire détcfter. Je voudrois, qu'a* 
vant d'entrer dans îe Temple de JUPITER* 
POLIEUÇTE eût ainfi raifonc: 

A quoi peut aboutir ce zèle furieux ? 
Les rendrai je Chrétiens, en infultant leurs Dieux ? 
Non , ils relevèrent F idole renverfée f 

Et voilà tout téfet de ma rage inftnfie. 
Jfefpérerok en vain de les tirer d'erreur » 

Et f outrage , fans fruit % ce Peuple, &? f Empereur: 

Même , par cet éclat ^fuk je bien fur encore t , 

De ne déplaire point m ce Dieu que t'adore ? 

Il peut tout ce qu'il veut, s*il les vouloit Chrétiens • 

/ / a pour les toucher miUe & mille moyens* 
Malheureux ! Je vais donc courir à mm ruint, 
M*avilir, perdre tçut ! Je vous perdrais PAULIN* I ' 

' Un Poète feroit des Vers meilleurs que 
eeux-ci. Je défierais APOLLON lui même 
d'en foire de plus fenfés. POLIEUÇTE, en 
raifonant de cette fecon, ne feroit point 
entré dans le Temple. Nous n'aufiop? 
donc point dç PQHJLUCTE. Soit * bien 
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entendu que CORNEILLE eût placés ail
leurs PAULINE & fon Amant. 

Ne cherchons point les grâces dans un . 
Ouvrage travaillé avec éfort » avec peine j 
elles ne font point là. L'art de bien écrire 
confifte dans le fentiment, dans la facilite, ~ 
dans le naturel : Le négligent* fue fono m-. 
tefici. Ecrire ainfî doit être une choie 
bien'diiScile, puis qu'elle eft fi rare. 

CLEON, dites vous , rampe devant ie Maî
tre» & devant tous ceux dont il a quelque 
chofe à cfpérer, ou à craindre; il eft Cou
ple, & infinuant avec Tes Egaux; fier, 
& dédaigneux avec fes Inférieurs. Hé 
bien„ CLEON eft un Seigneur, un Cour. 
tifan ; il eft corne les autres ; il eft corne 
il faut être. Y a-til là de quoi vous 
étoner ? Etonez vous donc de ce que les 
Nègres ne (ont pas blancs. 

Le mal moral ne feroit41 pas une fuite 
eifentielle & néceflaire de la liberté de 
l'home? Si le mal étoit impoffible, l'ho« 
me ne feroit point libre de (aire le ma!. 
Ŝ ns ce pouvoir dangereux que nous ache* 
tons fi cher en l'exerçant, (ans cette fe-
taîç prérogative des Etres humains , nouf 
ne ferions que des Automates* 

La Politique la plus ordinaire eft un 
Dédale d'intrigues, d'obliquités, de caba-
les, de mauvais foi. Un tçl ajteftdificiicj 
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en n'a pas tort de prétendre que pour y 
exceller • il faut être Home de génie ; ce
pendant on ne voit que des Politiques , 
médiocres à la vérité. Us ont l ien la du
plicité convenable ; le génie manque. 
' L'Orgueil n'eft pas la moins abjeéte de 

nos imperfections: Il eft dificile d'affigner 
le degré d'extravagance de l'Orgueil. Un 
Infede , qui naquit hier, & qui mourra 
demain, un Animal foible, malheureux 
joliét de la douleur, des pallions, & de 
l'ignorance; il a de l'orgueil! Prodige d'a
veuglement ? En nous fiufant capable d'or-
gUeil, la Nature nous a traités avec un 
mépris cruel; on diroit qu'elle avoit def-
fein de nous rendre encore ridicules, co
rne fi ce n'étoit pas afles d'être mifërables. 

C'eft au Tibet qu'eft le fiége de la Re
ligion du Dieu Fo , incarné dans la per-
fohe du Grand LAMA» Il eft fervi, fé
lon les Voyageurs, par vingt mille petits 
Lamas. Les petits regardent le grand co
rne un Serviteur de Dieu, honoré de fes 
infpirations. Les Voyageurs ajoutent, que 
cette Religion a auffi un purgatoire, des 
indulgences, des pénitences, des confef-
fions &c Toute la Chine, & les bides 
fuivôient autrefois le Culte de Fo. Ces 
prétendus Réformés ont refondu la Reli
gion du Grand LAMA , pour en aire d'atu 
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très à leur goût. 11 n'eft pas douteux que 
les Lamas ne regardent la Chine & les.In-
des corne des Pays hérétiques» habités 
par de francs Huguenots. N'eft il pas 
naturel, que l'Orient re&mble à l'Occi
dent? Il eft étonant, ^ / /BÀNTINK, qu'u-
ne Religion répandue dans la moitié de 
l'A fie, {oit fi peu conue, du-moins des 
Ruflïens: Mais, ajoutt-t*il, les RulTiem, 
corne les autres , ne cherchent que leur 
profit. Cette dernière penfée eft aies 
jufte; mais les Ruflïens ont affés de travers 
chez eux, (ans s'inquiéter de ceux des au
tres : La grande curiofité , qu'une Smmefi 
btmanoife, des Pré'ats & des Moines Ter-
tares ! A regard des autres Peup'es > s'il* 
ne vifitent pas le Tibet, c'eft qu'aparenv 
ment il n'y a point de profit à foire. Ofe-
roit-on dire que les Lamas d'Occident ne 
font pas auffi curieux à voir que ceux 
du Tibet ? Pourquoi donc chercher oient-
ils fi loin, ce qu'ils ont fi près ? 

Les François furent ailes heureux pour 
fe perfuader que la Miffion de la Pucelle 
d'Orléans venoit de la part de Dieu, & 
les Anglois afles bons pour croire qu'elle 
venoit de la part du Diable. Cette dou
ble erreur fauva la France. On ne dou-
toit pas autrefois, corne on en doute au* 
Jourd'hui, que cette fille n'eût été brûlée 
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1 Rouen. Les Angîoîs pouvoiont bien Pn-
cufer d'être Sorcière; les Sorti'èges n'é
taient pas encore ahfurdes alors. Les meil
leurs Sorciers étoient ceux qui avoient 
introduits la PuccHe ; Machine afles bien 
imaginée pour (on terns. Maintenait une 
Pucelle ferait peu de conquêtes , à moins 
qu'elle ne fut jolie. Cetre dernière qua
lité, qui n'eft jamais fufpeéte, triomphe-
roit plus furenoent que la première. 

ST. BERNARD étoit Saint , le jour qu'il 
promit tant de favorables fuccès aux Croi-
fes, qui rétiffirent fi mal. Apurement il 
ne rétoit pas plus ce jour là, que JURIEU 
& autres Prophètes ne Pétoient, lorfqu'ils 
prédifoient tant de malheurs aux Catholi
ques. On n'eft pas toujours heureux en 
prédirions. Rien n'eft fi difîcile que de 
deviner; il ne fufitpas de le vouloir* 

«vu 
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LIVRES NOUVEAUX. 
HISTOIRE ai Ntabliftmtnt du Uri/Hasrif: 

me, tirée dèsftuts Auteurs Juifs & fuïms. 
A Befanço» cfaefc FANTfct le ÇçJUt. I* 
Vol. in 4*. de j a j . ^ w , 

V > E T Ouvrage eft de M. BULLET, Prd. 
fcflèur Royal de Théologie, Doyen de 
l'Univerfité de Befançon, des Académie* 
deBe&nçon & de Lyon, Aûucié a celle 
des Infcriptions & Bel les-Lettres, déjà co-
nu par les Mémoires Jttr la Ungue CtlH 
f*«, par pluGeurs Diflèrtarions fur des 
iujets, qui ont raport à l'Hiftoire de 
France &c. 

Le but de l'Auteur, corne il l'expofc ' 
dans fa Préface, a été de prouver, par 
Javeu des Ecrivains Juifc & Païens, ^ f t 
a dire, des plus grands Enemis du Chrîf-
tiamlme, les principaux faits qui fervent 
de fondement à nôtre Religion: Erpèce de 
preuve, que nos Adverfaires ont exigée 
plus d'une fois , & à laquelle ils ne ] ! £ 
vent nen opofer de raifonable. Au tra
vers des «alomnies, que la haine a dic
tée» aux Juifs & aux P^en*. on v.i« 
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qu'ils ont avoué I e . La naiflance de J, Ç# 

fous l'Empire de TJBER* & fous le Rè
gne d'HERODE LE GRAND. *<>• Sa Prédi-
cation & les progrès de fa Do&rine dans 
la Judée. 3°. Qy'il s'eft doné pour le 
Menie promis aux Juifs, & qu'il a fait 
des Miracles, pour confirmer (à Million. 
4°- Qu'il a été mis à mort, & oue Tes 
Difciples ont publié dès lors qu'il etoit 
reffufcité. 5°. Qu'ils ont fait corne lui des 
Prodiges pour autori£r leur Prédication» 
6°. Qu'ils ont eu le plus éclatant fuccès 
& un nombre procjigieux de Sénateurs. 
7°. Que les Empereurs Romains ont fak 
tous leurs éforts pour empêcher le Chrifc 
tianifme de s'établir» & ont fufcité con
tre l'Eglife naiflànte les plus cruelles per-
fecutions. 8°. .Qye les Martirs ont fou-
fert des tourmens inouïs avec une conC-
tance invincible. 9°. Que malgré tous les 
obftaclesle Chriftianifme eft devenu au 
3 me fiécle la Religion. dominante dans 
prefque tout l'Univers. 

Ces faits eifentiels, une fois .prouvés» 
il en réfulte une Démonttration complette 
de la Divinité de la Religion Chrétienne: 
Ceft ce que M. BULLET dévelope avec 
force dans la ade partie de fon Hiftoire. 
Il examine , dans la publication de l'Evan
gile * l'entreprife que J. C & les Apôtres 
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avoient formée» retendue de ce projet» 
le tenu où il a comcncé à éclore, & les 
moeurs qui règnoient alors dans tout l'O-
nivers ; les Auteurs chargés de l'exécution, 
les moyens qu'ils ont employés, les obf-
tacles qu'ils avoient à vaincre, le fucces 
de leurs travaux. De toutes ces circonf-
tances il conclut, que Petabliflement dn 
Chriftianifme eft évidemment l'ouvrage de 
la Puiffancc divine, le plus gr?nd, le plus 
furprenant, le plus inconteftable de tous 
les Prodiges. 

On conçoit que la 3me partie , qui efl 
le Recueil des preuves, eft la plus eflen-
tielle de l'Ouvrage. M. BULLET y a 
porté l'éxaftitude jufqu'au fcrupule. Il 
ne a'eft pas contenté de traduire litérale* 

> ment les paflages des divers Auteurs Juifs 
Païens, Grecs ou Latins > il les a cités 
encore en original. On voit flu'il a fouillé 
dans des fources prefque inconues auco-
mUn des Sa vans , quil a fait ufage de 
plufieurs tnonumens auxquels on n'avoit 
fÊg fait aflez détention, qu'il a fû rele
ver jufqu'à un mot échapé dans la cha
leur de la difputç; qu'il a diftingué foi-
pieufement les autorités fur lefquelles on 
peut former quelques doutes , d'avec ceU 
les qui font inconteftables ; qu'enfin, cp 
Recueil eft également précieux par la muU 
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titude des tèmoignage's qui y font raflera-
blés & par leur importance. 

S'il tfft permis de demander quelque 
chofe de plus, pour la perfeflion de cette 
utile compofitîon, l'on fouhaiteroit, Que 
JM. BULLET eût fait fentir en détail les confé 
quences qui réfultem. des témoignages qu'il 
emploie; qu'il y eût ajouté une courte 
Notice des Auteurs & des Ouvrages qui 
tie font pas affez conus. Cette adicion 
rnettroit fort travail plus à portée du co
nnut des Le&eurs. Perfone n'eft auffi ca
pable que TAuteur de réparer ce léger dé
faut; il eft à préfumer, qu'il ne manquera 
pas de le faire dans une féconde Edition', 

• 
PRINCIPES POLITIQUES fiir le rapel dés 

ïrotejiant en France > par M. **. A 
Paru, chez VALEYRE fils & chez DES-
%k\)*MDVCLXlV.m 12. Jeux Parties, 
de 443, pages ; avec aprobatten Ç£ pri
vilège du B&i. 

.L 'AUTEUR de cet Ouvrage eft un Ho
me de condition, qui s'ocupe des oo}et$ 
les plus importans & les plus propres à 
farre fleurir fa Patrie. II le propofe d'en 
dortejr un fort étendu fur toutes les paities 

du 
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du Gouvernement ; il le peut d'autant 
mieux , qu'il s'eft vu à portée d'aquérir 
des cônoiiTances particulières, fur les def-
feins de S. M. & de fbn Confeil, relati
vement à la réforme des abus. 

Cet Auteur patriotique eft dans l'idée: 
Que le Jtyi doit acorder aux tfrotefians, 
la liberté de revenir en France, pour y fin 
xer leur habitation irrévocable , fous des co>*~ 
ditions honorables & jati<faifantes pour ta 
Religion Catholique- Romaine-> conditions fa-
ges & jujtes, qui affur croient à jamais la 
tranquiliti % det Catholiquer, de même qui 
celle des Protejians & haniroient de leur 
ifprit toute inquiétude. 

Il pofe en fait, que dans l'état de de-
population où eft la France, elle ne peut 
fe promettre d'acroiflement, qu'en rapel-
fant les rrôteftans. Il le prouve par les 
pertes que l'Etat a foufertes de leur exil , 
& par les avantages que leur émigration 
a procuré dans les Pays où ils fe font éta
blis : Il entre dans un détait curieux <$r 
intèretfànt des biens temporels & fpïrituels, 
qui réfulteroïent de ce rapel : Il fait voir, 
àue l'Edit de Louis XlV. <fu «a. Octo
bre 16% s y portant révocation de celui de 
N A N T E S , fut une faute contre la Po-
Bique & un outrage à l'Humanité: & 

£ * 
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établit, qu'il faut une Religion domi
nante ; mais que c'eft meconoitre la vraie 
Religion, que de la rendre perfécutrice & 
intolérante. 

En particulier, cet Auteur raifonable 
combat le Livre intitulé : Acord de la Re
ligion & de P Humanité, fur F Intolérance 
civile en matière de Religion, Ouvrage , 
dont les fophifmes dangereux , les maxi
mes fanguinaires & les principes cruels 
{ont fi opofés à la Raifon & à la Charité 
chrétienne. Ce Fanatique , cet Enemi de 
l'Humanité & du vrai Chriitianifme, apuie 
fes principes déteftables lur cette preuve 
négative, J É S U S - C H R I S T , ni I'EGLISE 
n'ont pas défendu, l'Intolérance ; & l'Auteur 
des Principes Politiques lut prouve, que 
JÉSUS-CHRIST n'a rien défendu de ce qui 
l'étoit par la Loi Naturelle. Il éta
blit, que, pour exclure la TOLÉRANCE, 
it eût fàlu que le Sauveur eût doné à 
fes Apôtres une Jurifdi&ion temporelle, 
ou une Jurifdiclion fpirituelle aux Princîs 
Chrétiens. } . C. difoit à fes Difciples, 
que fon Royaume n'étoit point de ce monde, 
qu'il avoit une Légion d'Anges à fes ordres ; 
mais il n'en a jamais employé aucun à ex
terminer un Ph;irifien, un Saducécn &c. 
L'Auteur tolérant ruporte les Palfages du 
Nouveau 1 efforcent , qui condaneiu Pin-
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tolérance & là contrainte en matière de 
Religion. Il cite une infinité d'exemple* 
de Pancienne & de la Nouvelle Loi, dé 
I'Hiftoire facrée & profane, des Pérès»' 
des Conciles, pour prouver, que la Re
ligion a été très rarement le principe de* 
révolutions des Etats; que les lmpofteurs, 
les Ambitieux ou les Grands s'en iont 
feivi corne d'un moyen pour fàtisfeire 
leurs pallions ; que la plupart des foouve-
mens, que l'on reproche aux Proieftans 9 
<mt été ov alloués par les perfécutions qu'oit 
leur a faites. Il établit que ni les Pro-
téftans ; ni les Catholiques, n'ont point 
été les Afteurs des ftenes violentes & 
tragiques des XVL & XVTÏ Siècles, quoï 
qu'ils en aient été les A&eurs , les Victi
mes & les Infttumensj qtfe c'étoïent des 
Ambitieux, qii infpiroient le Fanatifme 
à des Efolaves; que les Proteftans n'ont 
jamais pris les armes, q[ue pour aiTuret 
la Uiinqui ité de la Réforme, & Bon pou* 
faire des Profélites &c. L'Auteur s\ita-
die enfuite à faire voir, que dans les 
Faddons, le Souverain gagne plus pat 
une conduite modérée, que par une ex
trême rigueur & trop de précipitation 
pour abatre le parti opofé,fur tout en matiérb 
de Religion. En rapéllant, dit il > le? Pro* 

E u 
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teftans, avec la précaution de les exclure 
des Charges & de punir les perturbateurs 
& les féditieux, on viendra plus aiiement 
à bout de détruire l'Hcréfîe, qu'en les 
tepouflànt hors du Royaume : Il le prouve 
par réxerople des Catholiques en Angle* 
terre, qui ont profité de la Tolérance & 
qui (ont tranquiles, parce que les Anglois 
ne croient p̂ s avoir rien a craindre d'eux. 
Il prouve auflî, par le droit & par le 
fait, i*. Qu'en matière de Religion , s'il 
n'y a fédition ou révolte, la peine de 
mort ne doit jamais être infligée ; ac. Que 
le Roi peut, fans blefler la Religion Ca
tholique , permettre aux Proteftans de re
venir en France ; qu'il doit même les ra-
peller, & que ce rapel fera conforme à 
Fetprit de J. C. & à celui de l'Eglife , 
ainfi qu'à leurs préceptes. 

Il foutient avec DOMAT, Traité du 
Droit public, Liv. I. III. ly. quelaPuif-
fance fpirituelle n'a d'autorité qtie fur l'ef-
prit & le cœur des Fidèles, & qu'elle n'en 
a point fur le corps: Il ajoute, que loin 
d'avoir droit de vie & de mort, elle doit 
fouhaiter la miféricorde temporelle &c ; 
que (on droit eft de décider du dogme > 
fon ofice d'employer la prière, Pinftruc-
tïon, l'exhortation &c. 

Quant à la Puiffance temporelle, il lui 
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atribiie le même droit de Glaive contre 
les premiers Fauteurs & Auteurs d'une 
Doftrine fchifmatique, que contre les Sé
ditieux & les Perturbateurs de l'Etat ; 
mais il veut que les Séduits ne foient pas 
traités avec la même rigueur que les Se-
du&tws. On doit procéder, ait il, fui-
vant les Loix, & plus exactement dans 
une afaire de Religion, que dans toute 
autre: Il faut que fes Défenfeurs en juf-
tifient la fainteté par la jufttce de leurs 
procédés: Dès-là, cornent excufer les hoN 
reurs de la ST. BARTHELEMI & le man
que de foi aux Hérétiques? Auffi a-t-ii 
Un beau champ, pour réfuter, corne il 
le fait folidement, les maximes pernicieux 
fes répandues dans le Livre de fon Ad-
verfaire intolérant* 

Nôtre Auteur entre dans un grand dé-
tail fur les avantages que le rapel de» 
Froteftans proeureroit à la France, fpé-
cialemcnt pour rétablir la population, di
minuée exceflîvement depuis deux Siècles, 
par les guerres continuelles, par les émi-
grations, parles défertions, par la trop 
grande facilité d'embrafler l'état monaftU 
que, par le grand nombre ae célibataires. 
&c. Il done des raifons pour détruire la 
crainte des troubles qjoe ce rapel pourroit 

E G 3 
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ocafiorten Aucune Morale des Comunions 
Chrétiennes n'autonle la (Vdirion j toutes 
veulent que l'en rende a Dr EU ce qm eft 
à DIEU , g£ À CpSAR ce qttt efi à CÉSAR* 
toutes fe réunifient pour prêcher la fou-
miflion au Souverain & aux Loix. Si 
quelque Inftitution politique a iniînué 
une Atonale contraire, elle a été proferice* 
elle eft en exécration au refte des Chré
tiens. D'ailleurs les Chrétiens de ces di-
féreptes Comunions n'ont malheureufemenc 
que trop tourné leur* vues du côté de 
l'intérêt & dii plaifir; l'Irréligion eft en 
général plus à craiqdre, de nos jours, 
que le Fanatifme, & on ne verra pas des 
maux tels que ceux qu'il produisit fous 
FRANÇOIS L CHARLES IX. HENRI III. 
Louis XIII. &c. 

Ce Livre eft d'un ftile un peu néglige 
mais il renferme des vue* excellentes, 
tout y refpire la bonté & la douceur > on 
y remarque une érudition vrçfte & pro
fonde» de la folidité dan$ les preuves , 
une grande énergie & une noble hardidfe 
dan$ les opinions* Il eft fur tout prifa-
b!e par le ton d'Humanité, de Patriotif-
me, de Bone-foi, de Religion, qui y réè
gne. L'horreur que lui infpirent les opi
nions atroces du Livre qui (buttent P/«-
tolérance 9 n'influe point fur les fentime» 
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de douceur & cfaménité, qu'il conferve, 
dans la -difpute même, pour Ton Àntago» 
nifte. Il ne parle qu'avec refpcdl des Mi-
niftres de la Religion & des Autorités 
qu'il combat. S T . A U G U S T I N & le 
célèbre BOSSUET ont eu un fermaient 
diférenc du fien fur la ToleUnce: Il re
lève, à la vérité, leurs opinions; mais 
c'eft avec une modeftie & une candeur, 
qui auroient fait impreffion fur ces deux 
Grands Homes. Auili, quoique la matière 
foit très délicate, le Gouvernement n'a 
point hézité d'acorder fon agrément à cet 
Ouvrage, & il a paru muni du fceau de 
l1 Autorité Royale. 

ETAT ££ Délices de h &4iffè, ou Defcrip. 
tient Helvétique & Géographique ; Nou
velle Edition, corrigée ôf augmentée çon-
ftâévahlement, far plufifurs Auteurs cé
lèbres , enrichie de Figures en taille Joute 

. & de Cartes Géographiques ; A Bâle chez 
EM. T H U R N E I S E N , MDCCLXIV. 
4 Vol in 12. 

V * / N peut fc procurer cet Ouvrage à 
Bâle chez l'Imprimeur % & à Berne chez 
Jes Srs. GOTTSCHAI & Comp. pour le 

E 0 4 
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prix de L 12 Argent de France, jufques 
AU if. Novembre prochain. Ce terme 
écoulé, on le vendra L if. Argent de 
France. 

Jl IERRBGOS<*E, le jeune» & DANIEL 
PINET , Libraires à la Haye, impriment» 
par foufcriptton, I'HISTOIRE MILITAIRE 
de S. A. S. le Prince FERDINAND, DUC 
de BrunPwich & de Lunebourg, conte» 
nmt une ùefcripiion des Evénement de la 
dernière Guerre* entre la Grande-Bretagne 
& la France en Allemagne > Ouvrage corn» 
fofé fur les Mémoires de S. A. S. par M. 
de W * # , & enrichi de Cartes & de 
Plans, tirés fur les lieux , par M. le (&• 
hnel BAWR ; 3. Vol. in folio , forme £ At
las. On foufcrit pour cet Ouvrage cu
rieux & intèreflant chez les Libraires des 
principales Villes de PËurope, qui dif-
tribueront gratis les Projets de Soufcrip-
tion. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES, 

Jy'AtADEMlE Françoife, aflèmblée fui-
vant Pufage le 2Ç Août dernier, ajugca 
le Prix de Poëfie à une Pièce intitulée : 
Epitre d'un Père à [on Fils, fur la naif-
fance Sun Petit-Fils. Le fujet avoit été 
l̂ ifle au choix des Poètes. M. d'ALEM-
BERT fit le&ure de cette Epitre como-
née, dont l'objet principal eft l'éducation 
qu'un Père doit doner à Ton Fils. L'Au
teur exclut d'abord celle des Collèges & 
des Pendons: 

Loin de lui as prifous , où le bazard raffembk 

Des efprits inégaux % qu'on fait ramper enfembk * 

Où le vil préjugé vend d'ibfvures erreurs, 

Que la jeuncjfe acheté aux dépins defes mœurs* 

L'boytê ncàt > timpofiure afflige fon enfance >• 

On fatigue , onftduitfa crédule ignorance s 

On dégrade fin être •. Ah ! cruels , arrête» * 

C'eji une ame immortelle à qui vous infulte** 

Ee F Education l'vtfluençefnprêmt 
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Subjuguant dans nos cœurs la TJntttrc elfe même, 
Veut créer àfion clmx des vices, des vertus. 

^C'efl du Ftls de CUSAR que CA ton fit BRUTUS 

L'Auteur penfc, avec M. RotJffEAtr, 
qu'un Père doit élever lui même fes En-
fans : Voici !es Leçons que le Vieillard, 
qu'il introduit, done à Ton Fils , pour4*é-
ducation de Ton Petit Fils : 

J4aU déjà de ton Fils la Raifon vient d'iclore $ 

Sache épier ,fiaifir î infiant de fin aurore, 
Où tborne ouvrant les yeux , firapi £un fout note 

veau, 

S*iveWe, & regardant autour de [on berceau , 

Etofif de penfer fâficr défie conoitre 

Ofc? interroger , s'aperçoit defon être s 

Dévore les objets, autour de luiftmés , 

Jadis morts a fies yeux, maintenant animés ; 

Demande i ces objets leurs raports à lui même , 

Et du Monde moral veutfiaijtr le Siflime. 

A défais leçons confiacre ces momens , 

T>efies vertus alors pofe les fondement : 

Des vrais biens, des vrais matex,trace lui les limite^ 

Renferme fies regards dans les bornes preferitet s 

Çtfiilfiache tour à tour fie concentrer est lui 9 

Etendre fies raports Çef vivre dans autrui *£?* 

Le Vieillard fuit le j c u n e Elève dan*, 
l'âge des paffions': 
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Varmi tons ces dejîrs, dans notre anse allumés, 
L* Tiran le plus fier^ denos fins tnflmmit, 

Cejl ce fongueux inflinS^ fait pour nous reproduire^ 
Bienfaiteur des mortels, &prét à Us détruire, 
Otfunfiul objet, num Fils % t'engage fomfa loi, 
7* dérobe à fon Sexe anéanti pour toi. 

Heureux 1 fans doute, heureux, Jt la beauté qui 
t'aime f 

Rempliffant tout ton cœur te rend cher à toi même x 

Et mêle, au tendre amour qu'elle afù finfpirer, 
Ce charme des vertus, qui les fait adorer: 
Nœuds avoués du Ciel, refpeSlable Himenée , 
De mon Filf à tes Loixfoumets là dettinée $ 
Qtepar toi de fon être étendant leliert% 

Mon Fils, pour ttrcbeutjux^foit Home gf Citoyenl 

Apre* avoir conduit Ton Elève jufqn'à 
Pâçe d'home fait , après l'avoir engagé 
dan* let liens du Mariage, le Vieillard 
lui aprend cornent il doit mettre fa gloire 
» erre utile aux homes & à la fociété. h 
diftingue deux fortes de gloire 5 l'une n'a 
pour objet que l'avantage public ; l'autre 

Que le fmble pour fuit, qtiencenfe le pervers $ 
Qui %fom diférms nom? , fléau de f Univers , 
Arme le Conquérant, lui comande des crimes , 

t>i$t+u Sage infenfè de coupables maxtmet, 
Jttguife te Poignard f prépare lepoifon, 
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fourfauver de loubli le fantôme £wt mm% 
Vrefli%e d'un inft.mt, vaine & crucUe Idole , 
}Jon, ce ri eft point à toi que le Sage s'immole. 

M. d'ALEMBERT ayant achevé la lcdture 
de PEpitre, dont on vient de raporer 
quelques traits, M. TRUBLET , Directeur 
dit: 

w MESSIEURS. L'Epitre/ dont vous ve. 
n nez d'entendre la ledure, eft de M. de 
M CHAMFORT, déjà conu très avantagea 
„ fement du Public par la Comédie de la 
w Jeune Indienne (*). Ce Drame , où 
„ Ton trouve tant de décence, & même 
,3 de vertu, n'a pas fait moins d'honeur 
w au cara&ère de l'Auteur qu'à fes talens. 
„ Ceft auflî le double mérite de Ton Epi-
„ tre, &vos aplaudiflemens, MESSIEURS, 
„ en font la preuve. La jeuHefle de M. 
„ de CHAMFORT ajoute encore à fa gloires 
„ De nouveaux fuccès y mettront fan* 
w doute le comble, fans diminuer la mo-
„ deftie, qui lui eft naturelle. 

Après avoir doné la Médaille du Prix 
à M. de CHAMFORT , M. le Directeur re
prit (a parole en ces termes : 

(*) Voyez l'Extrait de cette petite Comedje 
dans le Journal du mois de Juillet dernier 
page 8J. 
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„ Les Prix que l'Académie diftribue 

,j n'avoient peut être jamais excité plus 
„ d'émulation que cette année. Cela a 
» paru au mérite, des Ouvrages * auffi 
n bien qu'à leur nombre; qui a été bfiau-
w coup plus grand qu'à l'ordinaire. Qua-
„ tre {Pièces entr'autres, que l'Académie 
„ a jugées dignes de ÏAcce(Jït> <$ dont 
„ on va vous lire des Fragmens, lui ont 
n fait regretter de n'avoir qu'un Prix à 
„ dçner. Par l'ordre dans lequel on lirai 
„ ces Fragmens, l'Académie n'a point in-
„ tention de régler les rangs entre les 
„ Pièces d'où ils font tirés & de décides 
ft fur le diférent degré de leur mérite. 

„ Elle a encore trouvé des beautés 
„ dans plufieurs des autres Poèmes ou 
n Epitres , qui lui ont été préfentés, & 
» l'on tfa auflî vous en lire queU ûes en-
„ droits &c. 

M. MAR^ONTEL lut TExtrait de ces 
Pièces-, qu'il avoit (ait avec beaucoup de 
goût. La première, qui a eu part à ¥Ac~ 
ceffit , eft une Epitre a mt Corner çant, que 
ton fupofe vouloir acheter des Lettres de 
yioblejfe. L'Auteur eft M. LE PRIEUR, Avocat 
en Parlement. Voici tome H apoftrophe ce-* 
îui auquel il s'adrefTe : 

Cett efl donc fait , AEISTI , &f f étroit des pat* 
deurs 
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A fafcine tesyeux^ a corrompu tes mœurs ! 
X as defervir ton Roi , d'enrichir ta Patrie, 
Tu rougis a° exercer une noble indujhrie i x 

Tu véi donc, à prix d'or acbetamt tes Aieux, 
De ? intrigue, à la Cour, aprendre fart honteux s 
Ou bien, coulant ses jours dans une paix frofoude, 
Jouir du trijle droit d'are inutile au Monde. 

On exhorte le Comerçant à chercher 
la vraie Noblefle dans la concinuation cte 
fes travaux : 

tôle aux bornes du monde y feupler ces diferti 
tomlannéspar Us Cieux à §C éternels hivers i 
bifrîche ces marais, rends ces terres féconda t 

far les nœuds du Corner i e enchaîne Us deux Mon» 
dès , 

Recule encore d'un pas les limites des mers 5 
En lefertilifeMt agrandis t Univers. 
Jffervk à tes loix U Nature indocile t 
NefoispéU le plut grand, mais fois le plut utile* 
Soie jujie Jokjenfible, & Jur-tout généreux : 
Unejenle vertu vautunfiicU £ Aieux. 

Après avoir peint les François com£ 
une Nation molle & éfémioée dans la 
Paix; ardente, brave & courtageufe dans 
la Guerre» le Poète ajoute x 
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j'aime mieux ce mortel, qui traversant les ondn , 
Vrodigue i mes defirs les tréfors des deux Mandes. 
Vune Mer iricomk iljbrave le danger ; 
îl ne cherche des biens que pour les partager. 
î)u calme de la ?aixje Marchand efl le gage ; \ 
te Guerrier efl téclair , qui précède forage ; 
Vun frape mon ejprit, tautre eji cher à mon cœur : 
Vun efl grand par mes maux, t autre par mon bon* 

beur. 

Voici ce qu'il dit en parlant de la traûé 
des Nègres en Afrique: 

Cefl là qstun Roi barbare, éftemi de la Vaix, 
Jouit du droit afreux de vendre fesfujets t -
Et refpeilable même, alors qu'il le dédire t 

tour un vil ornement dépeuple fin Efttptre, 

Eh ! pourquoi, captives par une aveugle efftur, 
Ufurpons-nou* le droit défaire leur malheur ? 
Si t brûles en miffant du Dieu qui ks éclaire, 
Ils ofrent à nus yeux une forme étrangère ; 
Fourrons-nom t fans remords, leur déchirer Itjknfï 
Et lâchement cruels trafiquer 4* kutfang ? 
Le del9 dont corne nous ces mortelsjpnt /ouvrage ? 

Dans le fond de leur urne imprima fin image. 
Il leur a fait un cmurfenfible , généreux, 
Et qui, fans nous , peut- être eut été vert MU*. 
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r^iux par lent naijfunce, égaux far leurs mifires y 

y tir ou blanc, faible ou fort, tous let bontés font 
frères. 

Un Poëme , fur la nictjfitè Saimtr $ 
dont TAuteur ne fe nomme pas, niais 
qu'on faic être M. GAILLARD , de PAcau 
demie des Bel les-Lettres & l'un des Au
teurs du Journal des Savans, eft la fé
conde Pièce qui a mérité VAcceJfit. En 
voici le début : 

Aimons , c'eft le principe &? /« fin de tout Btrè. 

Il efl doux de penfer, & flateur de conoitre » f 

Mais le Sage eftfenpble avant d'être éclairé. 

L'Home, digne en ifet de ce titre facri, 
Se?tt le befoin d'aimer gf la douceur déplaire 

Mieux que ces vils befoins ^feuls conut du vulgaire. 

0 Fille du néant, Infenjibiliti, 
Trijie §? cruelle Sœur de la Méchanceté f 

Var ton poifoii glacé féxijlenceejiflétrit ! 

On fait voir dans ce Poème,- que Psr-
mour ( & fous ce nom Pon entend airffi 
Pamitié & Pamour paternel & filial ) eft 
le plus grand bien, & prefque le feul dont 
les homes jojaïflent fur la terre. Maïs PAu
teur veut que Pon écarte de l'amitié 

La 
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jta bajjeffe qui rampe, gf l'orgueil qui protège ; 
Le faux emprejfement, qui flûte Çsf qmfiduit $ 

Lafitperjtitity, £«i gouverne ou trahit ; 
Et des pidans bourgeois le plat £? lourd ramage t 

Et des paoïfs de Mdrli lefttper^be plumage t 

Et les airs triomphons d'wi petit grand Seigneur , 
Infoleniment poli, plein d'ejprit £<f fans cœur^ 
Non, ce ne font point là dis Amis ni des Homes* 

La trotfîcme Pièce honorée de PAccef-
fit ert: auifi un Poème fur le fort de la 
Poëfie en ce Siècle Vhilofophe. L'Auteur eft 
M. CHABÂNON, de P Académie Royale 
des Infcriptions & Belles-Lettres. La Poe* 
lie, dit-il* eft corne le Soleil: 

Elle a tout embili des traits de fa lumière; 
Par elle de tefvrit ont germé tous les dons $ 
Et 7è génie ardent, frapi de fes tayons, 
Météore embrafi de fa vive étincelle , 
Eclatoit dans les airs g? tonoit auprès d'eOt* 

F La Philofophie, dont la Lune eft Pi. 
mage, eft peinte ainfi : 

Le front de la Déejfe était noble Jivire , 

Et de fa dignité portoit le caraâ ire ,• 

L% décence rigloit fou air 6f fon nuàntie* 

F f 
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L'augufle Vérité luifervoiê defoutien. 
Tju plus humble refpefl eue atiroit f bornage $ 
VAmour, en la voyant, fut devenu {lus fage. 

À Pafpeét de la Philofophie, M. CHA-
BANON prétend , que la Poëfîe perdit fes 
Adorateurs & fes Parùfatis : 

Du Pinde négligé , les coteaux font déferts > 
Le deuil en a bani les grâces fugitives s 
Tout un Peuple nouveau doit habiter ces rives* 
Vefprit contemplatif y vient étudier 
Les grandes vérités qu'il doit nom publier. 
Sonjllence impojont fait taire t harmonie i 
Et le doute a pris place au trône du génie* 

Le règne de la Philofophie eft devenq 
celui de toutes les Sciences, L'Auteur les 
fait pafier en revue, & montre combien 
elles ont répandu de froid dans les ef-
prits. Il peint enfuite les éfets de la Poë
fîe & le livre à l'efibr du plus ardent en-
thoufîafine. Chez les Grecs & chez les 
Romains, la Philofephie & la Poëfie avoient 
formé enfemble une efpêce d'alliance: 

Ainfi dévelopant une Science obfcure 
LUCKBCB ofa parler la langue d'Epicuifé 
PLATON 9Jitr les drferti de la Métapbifique, 
Fit briller let cm'ena du prifm? poétique 
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Eb quoi ! VOKÏÀIRB encor notèt décrit dans/es vert, 
Les mijières des Ciettx far NEWTON découverts* 

M. CHARANON invite les Sénateurs de 
ia Phitofbphie à imiter de pareils exem
ples , & à eue , fi cela fe peut, Philofo. 
phes & Poètes tout à la fois : 

M ah qui petit s9 élever à cefkblime ion ? 
Qui peut feindre en HOMEBB Çgpenftren PiATON i 
Combien de vérités n'ofrent qu'un champ Jiérile t 
Il faut pour les parer une main trop babils* 

L'Auteur ne défefpére pourtant pas ai 
Yoir arriver le jour ou Ton dira: 

Le Stick fortune1 dé la TbUùfofhie 
tfi le Siècle du Arts fcf celui du Génie. 

Une Epitre <k M. DESFO&TAIKÊS * 
fur fmftnfikflité des Stoïciens > eft la quatrïé* 
me Pièce jugée digne de ÏAccejfit. S'il eft 
encore des Seûateurs de ZENON, voici 
de quelle fiuçon l'Auteur leur parle : 

Suivez ce Peuplé entier, ce Peuple curitux, 
ftsà fe préfente en fonde à ce théâtre afreu* 
Deflinépar THEMII 4 la mort des coupables $ 
VtritH ifans s'étonér le fang defesfemblablet y 
Saut le fer des hmreaum àfes fiés té pondu ? 

F f 2 
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Ce Peuple ejî il cruel? Non , il veut ttre ému. 
tiame des ff éclateurs trouve enfecret des charmes 
Dans ce qui leur arrache gf des a is g? des larmes » 
EUefent qu'elle éxifie en ces afreux moment^ 
Et fa tranquilitè ne vaut pasfes tour mens 
Et nous mime, enfuivant VinfiinU qui nom a tire > 
Kalloni'notupas tuffipleurer avec ZAÏRE , 
Gémir avec MONÎMH , ou frémir de terreur 
Qtiand OEDIPB nousofre unfpeclacle d'horreur ? 
Vhome, qUvfrape alors une vive peinture, 
Avecplaifir enfoifentfoufrir la nature ; 
Et par des traits perçans, tout fou cœur détbiré , 
Jouit de la douleur dont il efi pénétré. 

M. DESFONTAINES introduit un Phi-
fofophe Stoïcien, qui expofe tout le fi& 
tème de l'infenfibilité ; le Foece le réfute 
& en montre les inconvéniens : 

Ainfi ,fans être émus, nout verrons nos ?arens * 
Nos Enfans, nos Amvs , fom nos yeux expifans ; 

Nous ne douerons point de pleurs à leur mémoire i 
Et mus croirions flétrir f éclat de nôtre gloire , 
Si cet infortuné , qui veut nous atendrir, 
Au fond de notre caurfurprenoit unfoupir ! 

Après up détail des biens que la ftnft-
biiité procure à l'humanité , l'Auteur ajou
te , qii'eHe rend l'home vertueux, k 
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heureux par confequent, puifque le vrai 
bonheur eft dans la vertu. 

M, de MARMONTEL lut aui£ PExtraic 
d'une Tf'uvs aux Grands, par M. VAL-
LIER 9 de l'Académie d'Amiens & Colonel 
d'Infanterie. Le début en eft frapant : 
Grandi du Siècle, écoute» \ fiers de vos avantages > 
Prétendez veut par eux afflrvir nos bornages ? 
Pour vivre indépendant croyez vous être nés ? 
La naijjance a des droits, mais ces droits font bor

nés, 
fine téquité les règle , on s'empreffe à s'y rendre i 
On fe plaît à vous voir, on aime À vous entendre > 
OH aplauiit aux traits qui vous font refpeiter , 
Mais- notre bornage eji libre, il le faut mériter. 
Wout avons tout le droit d'éclairer vos joiblejfes ;, 
Vos vices font nos maux * vos vertus nos rkheffes 
Vous en devez un compte à la Patrie, au Roi, 
Au moindre Citoyen qui le demande, àinei. 

M. VALLIER parcourt» avec autant de 
force que de rapidité, tous tes devoirs dt s 
Grands, & par une Profopopée ,.qui a été 
fort aplaudie, il feit fortir de fon tombeau 
un des Ancêtres de ces Grands , qui le* 
apoftrophe ainfi t 

Lefingque foi verje, cefang qui voutbonore, 
Voue fut tranfmk, dit-il, pour le répandre #*r 

core* 
Ff î 



4*<S JOURNAL HELVETIQUE 

Les biens que vos Aieux Ç$ les miens ont aquis ^ m 

Voue font des Envieux « feu faijêzs des Amis : 
Voue en avez terni la fource s elle étoit pure fefc 

Nous ne pouvons nous réfuter le plai-
fir de citer encore ces beau* Vers : 

Tores de vos grandeurs , quand tout remplit vos 
vœux , 

Grands , voue ne fonget pas qu'il eji des mai» 
heureux ! 

Ce grand mm, ce crédit , qui voue rend tout 
facile , 

Tour les Infortunés ̂  eji - il un bien utile ? 
L'employez vom pour eux ? Sert-il à l'Qrpbelin? 
Uacuulle* vom toujours avec ee front ferein , 
gtti fait, enhardiront la craintive misçre , 
Cacher k Proteâeeer^ ne montrer que le Père ? 
tour vus de têtu fis droits dépouillé par lefirt » 
ytauxott il avec tma a)$ eaentm que la mari ? 

Pourquoi J)ieu vont mit • il puas pris du Dia
dème i 

Pour augmenter téclat de la grandeur fupr*}W\ 
Pour aider le Monarque à faire des heureux 
Ttreu de la poufjiire un borne vertueuse s 
Guidez le par la main jufquei aux pies du Mai* 

très 
PU a quelques talens, fntet ty lui conoitxe $ 
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Place* le dans le rang dont vous étiez jaloux, 
Le bien qu'il y fera rejaillira fur vous. 

M. MARMNATEL avoit encore extrait 
trois autres Pièces \*.Bpitre à mon Elève. 
2°. Epitrefur Vifet des Pajfions. 3. foi*. 
me fur la Navigation. Les Auteurs de ces 
Morceaux ne font pas conus. 

Pour fujet du Prix d'Eloquence de l'An
née I7£f. l'Académie Françoife propofe : 
VEloge de fierté DESCÀRTES. Le Difcours 
doit être d'environ demie heure de lectu
re » & envoyé avant le I premier Juillet 
à REGNARD , Imprimeur dé l'Académie 
Françoife. 

JL/Académie des Sciences, Belles Lettres 
& Arts dt LION propofe, pour le Prix 
de Mathématiques, qui fera diftribué à la 
Fête de ST. Louis 1765, le fujet fuivant: 

Calculer les forces de la Lumière qui ira» 
wrfe des couches ttàr , Jtune épaiffiur do* 
vie, lorfque les rayons font divergent. 

Problême dont la folution conduiroit k 
la conoiflance de la Gradation de la Lu-
triiére. 

Les Mémoires pourront être écrits en 
François ou en Latin , & doivent être 

F f 4 
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adrçffes à M. BOLLIOUD MERMÇT , Secré
taire Perpétuel de l'Académie pour la Clafle 
des Sciences ; ou à M. le Pielident de 
FLEVRIEU, Secrétaire Perpétuel pour la 
Clatfe des Belles Lettres ; ou à Aimé de U 
KOCHE , Imprimeur de l'Académie, On 
les recevra jufques au 1er Avril 176& 

L'Académie avoit pfopafé, pour le fu-
jet du Prix de Phifique de l'Année 1764 
cette Queftion : Quelle efi la qualité nwfi-
kle que Pair çontraSe dans les Hôpitaux ( $ . 
dans les Prifons \ & quel fer oit le meilleur 
moyen $y remédier f 

Pour obvier à cette infe&ion de fyir, 
fi capable dç faire naître & d'agraver les 
maladies, on a tenté l'ufage des Ventila* 
teurs , des Ventoufes , des Dômes , des 
Manches, du Feu, des Vapeurs &c. mais 
ces eiTais n'ont pas été fuivis d'une prati
que univerfellement reçue. Ce défaut de 
fuccès détermina l'Académie à demander 
aux Savans , qu'après avoir employé les 
Expériences Phiiiques & PObfervation Mé
dicinale, pour conoître cette qualité vi
cie ufe de l'air, ils tâchaflcnt, pour la cor* 
riger, de perfe<ftioner & de rendre plus pra* 
tiquablcs les moyens déjà éprouvés; pu 
qu'ils en trouvaient un nouveau , plus 
ample, pluscomodç, moins difpendiçgx, 
& qui put fe proportions à l'étendue des 
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lieux, où l'on veut renouveller l'air & le 
purifier. 

De 14 Mémoires adrefles à PAcadémie 
fur ce fujet , quelques uns lui ont paru 
dignes de foa atention & eftimables par 

• les -recherches qu'ils contiennent ; mais les 
Auteurs n'ayant indiqué dans ces Mémoi
res, que des moyens déjà conusf & ne 
les ayant pas fufifamment perfedionés, l'A
cadémie , confidérant l'importance extrême 
de cette matière, a jugé à propos de ren» 
voyer le Prix, & dé propofer de nouveau 
la même Queftion pour l'Année 1767. 

Quelqu'une que foit à l'avancement de 
la Phifique & de la Médecine la eonoiiTan-
ce des qualités vicieufes de Pair infedé, 
PAcadémie defire que les Savans s'apliquent 
furtout à Pojet principal de ta Queftion > 
qui eft , de trouver un moyen f&r, Ç£ 

' conftaté par des expériences, pour purifier & 
renouveller Pair dans les Hôpitaux & dans 
les Prifons* Les Mémoires pour le concours 
doivent être envoyés francs de port aux 
Adrefles ci-deflus indiquées» avant le 1er 
Janvier 1767. 
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LETTRES 

De JULIE à CAMILLE. 

D I X H U I T I E M E L E T T R E . 

J'Ai mille chofes à vous aprendre , ma 
chère amie, mais je comencerai par ce qui 
ro'intèrefle, c'eft-à- dire le plaifirque m'a 
fait tout ce que vous me dites de flateur 
au fujec du Comte , qui méritera bien 
mieux votre fufrage , quand vous ferez 
inftruite de La générofité dont il vient de 
combler mon Coufin. Dans le dernier 
paquet que j'ai reçu de lui , j'ai tronvé 
une ComifEon de Capitaine de Cavalerie» 
au nom du Chevalier de FOLVILLÉ , en 
faveur duquel il s'eft défait de fa Compa
gnie. Répréfentez vous , fi la chofe eft 
poflîble, la furprife de mon parent , quand 
je lui remis ce parchemin, avec une Lettre 
du Comte, par laquelle il l'invitoit à venir 
le rejoindre à Paris, pour aller prendre 
enfemble pofleffion de leur nouveau gra
de. Je crus en vérité que Pexcez de fa 
joie lui feroit tourner i'efprit : Il fat une 
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demie licurc à mes pieds, pour me remer* 
cier d'un bienfait, dont il prétend que fi 
fuis la caufe. Il eft certain que fon en-
thoufiafme étoit très naturel ; fa fortune 
n*auroit jamais pu lui permettre de fc pro. 
curer est avancement , & fans cette gé-
nerofité peu comune , mon pauvre patit 
Conlin auroic fort bien pu refter Lieute
nant de Dragons toute fa vie. Ma Tante, 
qui n'cfl pas moins rcconoiflante que lui 
dune façon de penfer fi diftinguée, écri
vit hier à Mr. de VOLVIRË, qui rougira 
furement, en faifant la leélure des éloges 
qu'elle hii prodigue. Elle a gratifié fou 
Neveu d'une bourfede cent Louis , dont une 
partie doit être employée à relever la (impli
cite de fagarderobe, afin qu'il puifle fe pré 
fenter au Miniftre, dans un état conforme 
à fa naiffance. Il a pris la pofte ce ma
tin, pour rejoindre plus promtement fon 
Bienfaiteur, qui furement ne partira pas 
de Paris, fans vous le préfenter. 

Je vous ai marqué, dans ma dernière % 

que le Duc de FLORAC étoit atendu par 
le Concierge de Ton Château» & je vous 
apvens adluellement qu'il eft arrivé depuis 
huit jours > mais ce qui vous furprendra, 
c'efl le nom de l'heureux objet» qui con
tre fon intention a fuplartté Madame d'Olt-
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MONT, dans le cœur de ce fat. Pouviez 
vous vous imaginer que c'eft moi que 
cet honeùr regarde ? J ai toutes les pei
nes du monde à me le perfuader; j'aurois 
beaucoup mieux aimé, que fa préfomption 
fut réprimée par Mad. de CLAIRVAL; 
mais puifque le deftin me réfervoit ce défa-
gréable avantage , je vous jure que j'en 
uferai fans ménagement & que l'orgueil 
ducal fera cruellement humilié , s'il a la 
hardiefle de me déclarer fes fentimtns. 

Le lendemain de fon arrivée, il envoya 
fon Coureur à ma Tante, pour lui faire 
dire qu'il auroit P'honeur de lui rendre 
viGce dans Paprès diner, & Mad. de FRAN-
QUEVILLE , que plufieurs raifons d'inté
rêt engagent à le ménager, reçut fon *ne£ 
fage avec une fatisfadtion aparente , car in
térieurement elle le méprife. Sur les qua
tre heures du foir, m'étant mife à la fe
nêtre de ma Coufine, chez laquelle j'étois 
montée, pour lui remettre un billet du. 
petit Marquis, que ma Femme de Cham
bre venoit de me doner. 

Je VIT paroitre dans la plaine 
Un équipage fontptueux% 

Traîne pat Jix Courjfters fougueuse t 

Qu'un Cacher t à grofe bedaine, 
dinfi qulun VojHttm pompeuse , 
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Faifoient courir à perdre baleine* 
Puis trois Laquais prifomptueux, 
Partant des plumets orgueil/eux , 

r $e*pavanoient fur le derrière 
De ce CaroJJe foudroyant ,-
Tandis quun Coureur ihganp 
En s* exerçant fur la poujfïire , 
Anonçoit d'un air fanfaron 
Qu'il précédât un Mirmidon* 

C'étoit en éfet M. de FLORAC , que }û 
reconus à fon fàfte , dont cette Province 
a la puérilité d'être la dupe. Un Poftil-
lon, qui le dévànçoit d'un quart de lieue, 
ayant fait avertir ma Tante que fon Maî
tre arrivoit, nous fumes obligées , ma Cou-
fine & moi, de nous rendre dans fon Sa
lon , pour l'aider à recevoir cette vifitt 
importante, qu'un Laquais de la Comteffir 
vint anonycer un moment après , 

Alors ce petit Automate f
 N 

Plus odorant qu'un aromate , 
Le corps à demi de travers , 
Pour le moins autant que mes vers * 
Portant f es coudes en coquine, 
Vous prifentafa piètre mine , 
Qui manqua de s'exténuer 
A force de nousfaltter. 
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Enfin, aptes plufieurs complimens auffi 
f*Ak$ que celui qui les feilbit, il m'honor* 
d'un coup d'œil , au travers de fa lor-
guette i puis afettant un air de furprife, 
en me recenoiflant : Par quel malheur , 
me dit- il * Mademoiselle , Paris fe trouve. 
Uil privé rie vos charmes, & comment avez 
vous pn vous réfoudre à ies faire vègeutr 
dans la Province ? En honeur feft un rapt 
que vous faites aux SeSateurs du bon goût * 
car fans prétendre perfifier les Provinciaux * 
je crois que leurs bornages matériels ne peu* 
vent tout au plus que vous infpirer de Ccn-
nui* Vous vous trompez , lui répondis-;ef 
féchement, en préfumaut que le matéria-
lifme dirige leurs âmes ; }'ai remarqué plus 
de folidiré dans leurs fentimens, qu'il ne 
s'en trouve ordinairement chez les Cour-
tifans. D'acord , reprit-il avec un rï$ 
forcé, la nature les fit trop épais pour rCè* 
tre pas fondes. Je ne me fuis point aper
çu , lui dis-}e, de la groffiéreté dont vous 
les gratifiez, & du(Tai*j* m'expofer à votre 
eenfure , je vous dirai franchement, que 
leur façon de penfer me paroit préférable 
à la pusillanimité qui dirige tes agréables 
de Paris. // faut apurement , me ré
pondit * il d'un ton railleur , que ce Cm* 
ton [oit devenu la Valet de Tempe* depuis 
que je n'y fuis venu-, & corne je rfen- fan-
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rois douter par P intérêt qu'il vous itjfpire 9. 
je ne défefpére pas de m'y re8/fier fur h cha* 
pitre de là galanterie. A'ors ayant foie une 
profonde révérence,en me dilant qu'il me 
dédieroit les prémices des nouveaux fen-
timens qu'il allait adopter pour me plaire, 
il partit & me laiifa pétrifiée de Ton deflein » 
dont }e n'ai que trop reconu la réalité , 
puifque Ton Coureur nVaporta le lendemain 
un très beau bouquet 9 que j'afedai de 
douer à ma CouGne devant le Domefti-
que, afin qu'il en rendit compte à Ton Maî
tre. Ce procédé le piqua fans douce > car 
il fut trois jours fans revenir, mais ayant 
pris le prétexte d'une migraine , pour me 
difpenfer avant hier de le voir, j'ignore 
quand il reparoitra, en tout cas je Pattens 
de pied ferme , & je crois que vous en 
êtes auiïî perfuadée que de l'amitié de 
votre JJUIIE , qui vous embrafle de tout 
fon cœur. 

D I X - N E U V I E M E L E T T R E . 
( 

V Otis convenez donc , Ma chère CA~ 
MILLE , que les rives de la Loire font ha
bitées par des Etres ,• pour le moins auffi 
diftingués que les Habitans des rives de la 
Seine. Je fuis çnchanté#queMrs, de Voir 
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VIRE & de FOLVILLE vous aient feit pren
dre une idée fi favorable de leur Provin
ce- Il eft vrai, que fi leurs Compatriotes 
étoient pourvus des mêmes avantages , ce 
Pays pouroic fe flacer d'être l'ornement 
de la France s mais, à vous parler franche
ment , je crois qu'ils font les feuls de leur 
efpèce, & quoi que j'aie rompu des lances 
pour leur Patrie, contre le Duc de FLORAC, 
je ne puis cependant me difpenfer de con
venir » que fa critique n'étoit pas dépla
cée. 

Un jour de la femaine dernière , où 
nous afîîftames à un grand diner, que la 
Marquife de FELCOURT donoit à cet Au
tomate , étant fortie de table fur les quatre 
heures, une partie de ces Dames me pro* 
poférent de faire un tour de promenade 5 

avant que de fe mettre au jeu. Les ayant 
fuivie machinalement, nous primes la rou
te d'un très beau bofquet, qui termine le 
Jardin fpacieux du Château ; alors le Duc 
«'étant aproché de moi, fous prétexte de 
m'ofrir la main pour m'aider à defeendre 
les degrez de la terraffe, je m'aperçus, 
avec dépit , que j'allois en être excédée, 
& je ne me trompai pas, puifque malgré 
mon impatience, il trouva le fecret de me 
féparer de fa compagnie, en me parlant 
des afaires du tems> dont il me parut, fi 

^ 
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fort oeupc, que je fus la dupe de fon fub-
terhige ; mais ayant remarqué que la dit 
tance éioic aifez coniidérablc pour n'ècrt 
entendu que de moi , 

Alors il changea de langage * 
£t £un ton de voix fufifun$ 
Il triofrit le pompeux bornage 
Dt fat antom impertinent , 
Dont ie détail extravagant 
Me fut Sun fiinefte prêfage 

Après une réponfe qui lui peignoît lux
ées de mon indignation, fur une témérité 
dont je lui dis que je me trouvois vive* 
ment infulctie, il me répondit, qu'il ne 
croyoit pas que je dufle nie plaindre d'un 
fentiirtent qui le déte?minott à m'ofirir le 
partage de fa fortune , malgré l'éloigné* 
ment qu'il avoit toujours eu pour le ma* 
riage. Je vous confeille, lui répondis - je 
avec vivacité, de ne pas contraindre va* 
tre répugnance « fur un engagement, qui 
ne m'infpireroit que du dégoût, fi j'étois 
forcée de le contracter avec vous ; ainfi 
f'efpére que vous me préferverez défor* 
mais d'entendre des propos que ie refptffc 
vous auroit | interdit v fans la fatuité qui 
voira domine. Eflfuite ayant redoublé le 
pas» en honorant d'un fouris méprî&ns* 

G g 
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fon air pétrifié, je réjoignis la compagnie. 
Nous le retrouvâmes avec Mefdames de 
FALCOURT & de FRANQJUEVILLE , quand 
nous rentrâmes au Château * il fe contenta 
de me dire, en me donant la main pour 
monter en Carofle, qu'il efpéroit que mes 
réflexions détrùiroient mon injuftice, & 
depuis ce moment, il n'a pas fû me parler 
tendrefle, quoi que j'aie le defagrément de 
le voir tous les jours. 

Il faut que je vous amufe d'une Avân-
ture comique, arrivée au vieux Marquis 
de RIBERVILLE , & que j'agris hier au foir. 
H y avoit trois ans qu'il étoit veuf t lors 
qu'il devint amoureux d'une jeune Pay* 
fane, qu'un de fes Fermiers avoit époufèe 
l'année précédente. Cette Vilageoife, qui 
fe nomme CLAUDINE, pofledoit alors tous 
les charmes qui caraâérifent la beauté , 
enforte que ne réfiftant point au defir de 
s'en faire aimer, notre Galant furané lui fie 
dire un jour, que fon Mari étoit à fa cha« 
rue,. de fe rendre tout de fuite au Châ
teau i parce qu'il avoit quelque chofe de 
conféquence à lui comuniquer. Cette belle 
Fermière ayant exécuté fes ordres » jugez 
É | fon extrèipe furprife , 

Quand U Marquis lui dit , CLAUDINE , ' 

RUn ne peut égaler f ardeur 
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Dont ta beauté, plus qut divin*9 

Confiant jour Qf nuit mon tmur* 
Or tu conçoit que tette fiante 
Qui me dévore inceffumment 
Exige un promt ptstlagenmtt i 
Que la charité de Un *me 
Doit triatorder fans murmurer « 
Vour me préferver d'expirer s 
Et quand texcès de ma tendrefpf 
Sera le prix de tes faveurs , 
Jtlors enchanté des douceurs 
Dont f aurai favouré tyvreffe* 
Je te douerai fur ma foi, 
ta Ferme que tu tUns de moL 

Cette jolie Femme, que la vertu dîrl-
geok, & qui d'ailleurs aimoit fon Mari* 
loin de fe laifler féduire par un apas h 
fiateur 9 car il étoit queftion d'un fond 
de dix mille francs, fe leva précipitamment 
du Sopha > où le Marquis l'avoit forcé de 
s'afleoir* & lui répondit d'un air ingénu, 

En vérité fe$ frund ftmafr 
Que Nature niait fait fi f âge* 
Mak je vos* Jure-Mon}etgneur * 
Qu'étant fout jamais le partage 
De PifftiOT votre fervitenr$ 

G g a 
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Un Roi ne pourrais me fiduire, 
Ki par conjequent me réduire *• 
A manquer aux loue de Iboneur* 
Puk s*enfuyant à tire éCaïle y 

Cette nouvelle PAMB«LA 

Plut alerte quune hirondelle 
Du Château foudain s*envola* 

Le Marquis, pétrifié d'une réfiftance qui! 
n'avoit pas imaginée dans une Femme de 
cette condition, refolut, à quel prix que 
ce fut» de cour on er fes amoureux defirs» 
deforte qu'il trouva, quelques jours après » 
le moyen de s'inttoduire chez CLAUDINE » 
pendant Pabfence de PIERROT ; mais cette 
rufée Payfane, qui ne pouvoit douter 
du deflein de Ton Seigneur, en le voyant 
paroitre dans fà chaumière, 

Dit Jl en emèrajfant fes genoux, 
Grand Dieu > que diroit mon Epoux > 

t' SU apremit qtfk la Jourdine A 

Vous venez cajoler CLAUDINE 7 
Ha i prtfervez moi Monfeigneuty 
Du châtiment, dont fa fureur 
Acahleroit mon iuoeence , 
Et fi votre amourtufe ardeur 
A pour ->mi cette complaifmce r 

Je vous protejie que ce fiir 
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Ji couronerai votre efpoir f 

Sour le Tilleul que l* Nature 
F*rm* devant notre tmzure , 
Où je vous dont un rendez - vntts* 

Cette promefTe féduifante ayant été ftiî-
vie de quelques légères faveurs , que CLAU
DINE confentit d'acorder au Marquis, pour 
doner plus de force au fubterfuge qu'elle 
employoit, il fortit de chez elle tranfpor-
té de fa bone fortune , & je ne crois pas 
que l'amoureux ROLAND , eut jadis plus 
d'impatience en atendant l'heute de fort 
rendez vous avec l'ingrate ANGÉLIQUE » 
que le vieux pécheur en éprouva, juf-
qu'au moment fixé pour fe rendre fou*. 
Parbrç défigné. 11 y arriva un peu avant 
minuit, comme il en étoit convenu. Ju
gez de fa fureur , quand il s'aperçut au 
bout d'une heure , qu'il atendoit vaine
ment l'objet de fes de (1rs, dont il ne put 
douter d'être la dupe. Enflamé de colère , 
il fe retira chez lui,avec la ferme réfolu-
tion de fe venger d'un afront fi fenûble ; 
niais CLAUDINE prit des précautions fî 
prudentes , qu'il lui fut impoffible de la 
furprendre feule dans fa maifon ; deforte 
qu'il començoit à defefpérer de fon pro
jet , lors qu'après Gx mois de peines inu~ 

G g 3 
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tilec , le hazard favorifa Tes vœux , dans 
le moment qu'il s'y atendok le moins. 

Un jour qu'il alloit diner chez Mad. 
deFRANQ.UEVii.LE, en paflant auprès d'un 
petit bois , il aperçut de loin une jeune 
Payfane, dent la marche légère lui fit foub-
çoner que c'étoit fon inhumaine. Cette 
idée s'étant réalifée à mcfure qu'il en apro-
choit, il dit à fon Laquais de prendre les 
Jevans, pour prévenir la Comteife fur fon 
arrivée. Ce fut alors que la pauvre CLAU
DINE fe crut perdue fans reffource, le bois 
n'étant pas allez épais pour (àvorifer (à fuite. 
Elle voulut cependant effayer de fe ca
cher; mais Mr. de RJBERVILLE, qui re
marqua fon deflein, le fit bientôt échouer 
eh pouffant (on cheval vers le fentier qu'elle 
avoit enfilé. Ne pouvant donc éviter le 
vieux Satire , elle lui dit avec un trem
blement univerfel, je vois bien, Monfei-

. gneur, que la force de mon deftin l'em
porte fur celle de ma vertu , puis qu'il 
me fait tomber entre vos mains, fans çf-
poir de fecours, & qu'après avoir été la 
dupe de mes feintes promelfes , je ne 
dois pas m'atendte à vous trouver géné
reux ; ainfi ne pouvant éviter le fort qui 
me pourfuit , je fuis décidée de vous acor-
der ce que vous defirez avec tant d'ardeur, 
pourvu que vous me permettiez de vous 

> 
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conduire dans un endroit (binaire, qui fe 
trouve à vingt pas d'ici, afin que 4es Ar
bres foient les uniques témoins de la hon
te donc vous-allez me couvrir. Le Mar
quis y ayant confenti, cette rufée Payfa-
ne , après plufieurs détours , le fit par
venir dans cette agréable retraite, où Mr. 
de RIBERVILLE mit pied à terre ; puis 
ayant ataché fon cheval, il fe difpofoit à 
fatisfàire Tes defirs. Il débuta par quelques 
careflts , auxquelles la Villageoife parut fe 
prêter fans répugnance. Lors qu'il devint 
plus preflant, elle lui dit, en le regardant 
tendrement, qu'elle efpéroit qu'il voudroit 
tnen lui permettre de le débuter , avant 
que de fe fatisfàire, parce qu'elle craignoit, 
que dans la vivacité de les tranfports , 
il ne la bleffa avec Tes éperons, dont elle 
avoit déjà fenti plufieurs ateintes. Ce 
luxurieux Vieillard s'étant prêté à ce qu'elle 
éxigeoit de fa complaifance , elle ne lui 
eut pas plutôt ôté une bote , qu'elle prit 
la fuite , en fe moquant de la crédulité de 
ce barbon, dont elle emportoit la chauflti-
•e. Elle eut même la cruauté de déta
cher fon cheval, qui gagna l'écurie fans 
s'embarafler de Ion Maître , qui fe voyoit 
dans la nécelïtté de retourner chez foi» un 
pié chaude, l'autre nud. Il eut cependant 

G g 4 
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le bonheurs après avoir fait cinquante pas 
corne une fauterelle • qui n'a qu'une pâtre, 
de voir paroicre un bûcheron , auquel il 
ordona d'aller chercher Ton Carofle ; mais 
ce qui mit le comble à Ton humiliation 9 

c^(l que la malicieufe CLAUDINE , qui 
pour lors étoit rentrée- chez elie , en for-
t>* lors qu'elle entendit Ton retour» pour 
lui jttter fa bote, dans fa Voiture, en 
l'acablant des reproches qu'il mériioic. Par 
là» cette avanture étant devenue publia 
que en très peu de terris , le rendit fi 
juitement la fable du Canton > qu'il fut 
trois mois fans ofer paroitre. 

A l'égard de la belle CLAUDINE , dont 
la veitu ne vouloit plus être expofée 
aux outrages qu'elle avoit cfluyés » elle 
refoluc de fe retirer dans le Village de Tes 
parens, juPqu'à la fin du Bail de (on Mâ  
ri , qui devoit arriver à la St. Martin 
fyivante. Depuis ils fe font établis dans 
une Ferme du Comte de VOL VIRE, avec 
lequel fa' fagefle n'a pas couru les, mêmes 
r fques, puifqu'elle eft encore fa Fermière , * 
& que (uivant routes les aparences, elle» 
le fera juFqu'au tombeau. Recevez le bai* 
fer que votre JULIE vous envoyé fur lts 
ailes de la tendreife, 
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LA JOURNE'E DE L'AMOUR, 

Pièce fugitive ir M. PESSELJER 

\ ^ / w * des yeuxjeiluifani t 

Onfoupire%ma quinte ans § 
Emporté par un doptx vertige » 
Le cœur s'inquiète £«f voltige, 
On voUdroit aimer àjon tour : 
Votlà l'Aurore de t Amour. 

On trouve t Objet vainqueur , 
A -qui ton déçoit Çon cœur $ 

Dyun prhniir choix, la vive fimu % 

Satjtt, fiduit, remplit notre ame, 
feut-on vçir luire Hjt plus beau jour ? 

Voila le Matin de t Amour* 

On obtient un tendre aveu } 
D'être fidèle on fait vœu - * 

Bien au de-là de la mort mime. 
JTa.fonpMle bonheurfuprime, 
Lors-que ton f aime fans détour % 

Voilà le Midi de F Amour. 
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Mais qui vok je ? La froideur 

Bijajuccide à fardent : 

On (e plaint, que le caraSêre 

EJitrgp frivole, ou trof ati/lire * 

Onfe quite enfin fans retour. 
Et voilà le Soir de t Amour. 

Mitas ! }fe noutflatont p**, 
De trouver mieux furfes pas ! 

Trop heureux feulement les homes 9 

Chez qui, dans le Siècle oà mus fumes, 
L'Amitié , / i r la fat du jour , 

Veut bienfucceder à t Amour. 

M A D R I G A L 

\ J hieux / Que mon lus ejl bêle » 
Et que je taime tendrement ! 

I Je meurs de douleur ahfent £*Jk , 
Et de pluijtr en la voyant* 
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i C H A N S O N -

JL* Auy-iL être tant volage? 
Ai je dit au doux PL AJSII ; v 

Tu nous fuis r ( Las, {*<«/ rfomaj* / ) 
Dis qu'on apû tefaifîr. 

te Vlaijtr, trint regritable, 
Me répond 9 Rensgracé awe Dieux t 

S'ils m* avaient fiait plue durable, 
I/; m'auroitntgardi pour eux.^ 

L E S V E N D A N G E S 

A I R D B B A S S E -

1 ^ 1 Printents revient tout les ans, 
Afin retour tout renouvelle * 
Cette Soif on eft la plus belle 
Pour les Bergers g? les Amans* 
Maie F heureux tente de la Vendange 
Eft pourquoi le pha précieux, 

Et je ne m*aperçoit que la Nature change, 
Je ne ntapetçois que là Nature change, 

Que quand le Vin nouveau prend la place dm vieux* 
fine quand le Vin nouveau prend la place dm vieux' 
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I N I G M E . 

Cl A v« changer de nature, 
Sow plus d'une figure 

Je parois quelquefois brillante d'ornement 

Et a* autres fait faits agrément. 
Je fuis tantôt quarte ou ronde , 
Tantôt plate 6? tantôt profonde^ 
Je rentfervke au Grand* Seigneur t 

AinfiqtCau plus vil Laboureur. 

J*ai des jambes, 4eJ bras, qui plus efl une tête. 
Ne va pdt me croire une bête ; 
Car loin £ arriver à ton but. 

Tufirrk obligé de me mettre au rebut. 
Pourfuis, examine mon être : 

A dèœrs traits, tu me pour Mconoitre. 
Je ne mets guère de chapeau, 

Mais (buventje porte un manteau. 
Sans recourir à la JuJHce, 

Mon Maître quelquefois me condanne aufuptice ; 
Et pour ajjbuvir fa fureur, 
tar des gens qui font des canaillet\ 
Me fait déchirer les astraiffes, 

Sans fue jamais je fafje éclater ma douleur* 



O C T O B R E 1764. 4 ^ 

A U T R E . 

J s fuis long, je fuit rond, je fuis droit gf bojfu ; 
La Nature m'habille en me mettant au monde, *~ : 

Mais tort me dépouille tout nud. 

Honteux de me voir tel, je tourne & fais la ronde 

D'une aqilitifans féconde, 

Seulement pour être vêtu. 

Jdak m* condition en efi.eûe meilleure ? 

Quel efi enfin le prix dt mon empreffement l 

Je ne gagne qu'un vêtement 

Et qtttlquefois ce n'ejl pas pour une heure. 

•4̂  

W U U U H 
fl fl R R R4P 
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L O G O G R I P H E . 

J_iMFAN$ de tlndujïrie £? de ? Ambition t 

Je ri habite la terre, 
Qite le tenu nccejfaire, 
tour me remettre en atiion, 

A ce début, Lecteur, conois tu mon ejfence f 
Non, je ne le crois put ,• 
Et maigri ton intelligence 
Il faut t'aider kfortir d'embarat. 

Je t'ofre en débutant uni marque de joie } 
Le plut dur des Métaux ; nn gros Oifeau défraie t 
Un infiniment fini/ire aux bâtes des fortts, 
Et qui du laboureurJiûoue les Guérit s } 
Un Roi dont JUPITEÏ trompa la vigilance ; 
Unelsleoù SIMONIDS a reçu la naijfance, 
Le plut cher des Mortels que ton voie à la Cour, 
Et ce qui vient fermer les barrières du jour s 
Ce que craint le Nocbtrfur-tout dans les tempttes ; 
Ce quifert à l'Autel mime aux plu» grandes fîtes j 
CeOe de qui le Vbafe ejfuy* h fierté >• 
Un fécbé capital > une Divinité ,-
Le nom de ce Guerrier qui tout couvtrt de gloire * 
T)u Vainqueur de Poivs furpajfa la mémoire » 
Une arme tris conue aux ttuples Indiens ,-
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Une Nymphe jadis chez les Egyptiens $ 
Un âksfils de JACOB ,- du Monde une partie > 
Vinftantfouvent fatal dans une maladie > 
Le Métal pour qui tborne afronte le tripéu * 
Une fleur dont EGLB' peut orner fes apas> 
Une Conjonction, une Ville en Efpagne ; 
Une Rivière en France ; une autre en Allemagne $ 
Ce qui fait rifoner le Roi des Inftrumens $ 
Ce qui fert à former les plus beaux Vêtemens * 
Le Vére de GUSTAVE ; une des Atlantidess 
Un Meuble de Dévote § une des Néréides s 
Deux Notes de Mujtque $ un Aman malheureux s 
Un Nid de Souveraine, un Meuble dangereux f 

Ce qui.*. Mais retenu par mon peu dyHoqu.-nce9 

De crainte fenuierjegardelejilence. 
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T A B L E . 
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